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LES CANARDS, LES OIES ET LES CYGNES 
par 

J . OELACOUH 
Associe du Museum national cl' fl istoire uaturellc. 

Une fois de plus, les noms fran­
çn.is dévolu s aux Oiseaux qui nous 
occ upent ici, les Palmipèdes de la 
famill e des Anatidés, s'a ppliquent 
sa ns exac titude aux divi sion s natu­
rell es qu 'on peut discerner parmi 
eux . Si les Cygnes. en e(T'e t, g rùce à 
leur g t·ande taille, leur long eou , leurs 
courtes palles , fot·menl bien un 
groupe particuli er, un e so us-famille 
neltementdétini e, il existe un certain 
nombre de ge nres qui ne sont, en 
réalité, ni des Canards (·J ), ni des 
Oies vér itab les. Auss i lou s les Oi­
seaux qu e nous allons passe r en 
revue dans les chapitres qui suivent 
ne pourr-ont-ils pas se ranger uni­
quement dan s les troi s catégori es 
fi gurant en lête de ce tte page . 

Cela , au resle, importe peu . Ce 
n'es t pas ici la place de discuter les 
qu estion s de la classifi ca tion et les 
rapports entre eux des clifrérents 
genres et es pèœs d'Anatidés, ainsi 
qu e je l'ai fait ailleurs (2). No us nous 

(1) Le te rm e Sarce ll e . par a illeurs n e con ·es ­
po nd à a u \:un e d is t inc tion vé rita bl e; il s 'a ppliqu e 
aux An,tid és de pe tite la il le , à q ue lque g ro up e 
qu ' ils appa rti enn en t. 

( ~ ) Une é tu dP. gé nérale s ur les A na ti dés e t leu r 
class ifi ca tion . co mpte tenu li la fo is de leur n iOr­
pllo logi e. e t de leur v ie , a fai t r o bj e t rl 'une com ­
m unicalinn de ma pa r t au VIII • Co ng rès Ornitho­
log iq ue Inte rn a tio na l d'Oxford . en juill e t 193 > ; 
el le se rn pm cha ineme nt pub li ée. da ns le s com pt es· 
r e ndu s du Co ng rès. a uxqu e ls le lec teur po urra se 
repot· ter. 

co ntenteron s de les grouper co mme 
ils doivent l'ê tre, sans ex plica tion s 
superflu es. 

A tous les poinh de v-ue, l' intérêt 
présenté par cette famill e es t co nsi­
dérable. Scientifiqu ement , les adap­
tations, les différenciations et les 
affini tés des form es et des gro upes 
fourni ssent d'exce llent s suj ets de 
recherches . L'é tude de leurs habi­
tudes est pa%ionnante. Pour les 
amateurs d'Oiseaux vivants, c'es t un 
ense mble d'espèces de la plus grande 
valeur ornemental e, am usantes a 
obse rver , fac il es à co nser ve r et à 
faire nicher , sans nécess iter d'in s­
talla ti ons spéciales et coùteuses. 
Enfin , ce so nt des Oiseaux-gibiers de 
premier ordre, lrès appréciés des 
chasse urs pour leue qu l1lité, leur 
taille, les diffi cultés et l'imprév u de 
leur poursuit e. 

No us avons don c pensé que la 
publi cation, dans ce lte revue, d'une 
sé ri e d'articles à leur suj et ne clé­
plairait peul-être pas au lec teur . Il 
pourra se rendre compte de ce qu'es t 
la famille el apprécier l'état actuel 
de nos con naissances générales à 
son endt·o it , pout' anlant qu e le pee­
melle la bri èveté indi spensable de 
ces notes. Mais c'es t surtout en ce qui 
co nce rn e leut' acclimatation et leur 
multiplica ti on sur nos ea ux et dans 
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nos jardrns, qu'il s ornent el égaient 
mieux pe ut ètre qu ·aucun autre ani­

mal, yu e le led eur trouvera les ren­

seignements nécessaires ]JOUr Je c.:as 
où il vou dntit eu faire l'essai. 

On renc.:o ntr·e des Ana tid és dans 

loules les parti es du 111011d e . là où il 

v a de l'eau, qui leur fournit leurs 
moyens cl ex is tence. 1 a plupart so nt 

omuivores. recherr.ha nt également 

les grain es, la ve rdure, les V ers, 

les In sec tes. les Mo llusqu es, etc . .' . 
Les Oies et les genres vo isin s sont 

principalement her bi vo res ; les Ca­

nards plonge urs recherche nt les Cru -

lacés et les c.:oqu illages ; enfin les 
Har·les man ge nt !' urloul du Pois!'o n. 

C'es t en général da rr s les r f>g ion s 

de marécRges peu JJrofond s, OLI il s 

trouvent aisément ù se nourrir , qu on 
rencontre ces O i~ eaux en gTand 

nombre. D'immensrs band es . en 
hiver , habitent aus!'i le!' rivages de la 

mer . Qu elqu es es pèces arbori co les 

fréquentent les forêts humides et 
d'aut r·es viven t le long des torrerrts. 

Onen vo il depu is l Equateur-ju squ 'a ux 

régions polaires. Ben uco up so nt de 

grands migrateu rs ; ce rta in s ne se 

li vrent qu 'à des dépla cements assez 
rf' si rein ts et q uelq ues- u ns ~ont même 

compl ètement sédentaires ou simple­
ment erratiqu es. 

Les mâles de L1 plupart des Canard s 

de l' l1 émi sph ère nord portent deux 

sortes de plumage ; de l'automn e à 

l'été, il s revè tenl un e tr nu c brillante, 

qui es t I'P mpla céP par un e autr·c. plu s 
tern e. dite d'éc lipse, dejuin i1 oc tob re 

en gé néral. Ma is il y a toutes so rtes 

d'exce ption s à ce lle règle. Les Cygnes , 
les Oies el leurs alli és n'o nl pas de 
plum age d'éclipse, saur rhez de r·ares 
espèces. 

Dan s la nain re, beauco up de Palmi­
pi>des paraisse nt avoir des hab itudes 
nocturn es. Le pins souven t , ell es ne 

sonl pas naturelles. mais bien impo-

sées par la crainte de leurs ennemis 
el surtout de 1 homm e. De mème, 

si ce rtain es espèces nichent nu ss i 
loin vers le Nord. c'es t qu 'elles so nt 

persécutées dans les régions tewpé­

rées . Elles se reproduit·aient volon­

ti ers chez nou s, si elles y trouvaient 
la tranquillité nécessaire qu 'on de­

vra it leur acco rder . 
Tous les Anatidés nn gent , mais 

ced ai nes Oies ne vont pas à l'eau vo­
lontiers; la plupart des Canards plon­

ge nt et JJiusieurs ge nres le font ha­

bitu ell ement pour se procurer leur 
nourriture. Pt·rsqu e lous vo lent fort 

bien. mais quelqurs espèces ont ce­

pendan t perdu l' usage de leurs ail es, 

plu s ou moins -co rn piètement, tout 

comme de nombreuses va ri étés do­

mestiques. 
Les Cygnes, les Oies et la presqu e 

totalité des Canard s so nt monogame>'; 

chez les deux premi ers g roupes sur­
tout, le mâle prend part à l'éducation 

des jeun es, el dans qu elques cas, 

partage les devo irs de l' incubation 
avec la femelle. 

Les Cygnes, les Oies elles ge nres 
vo isins dev ienn ent tr0s ag t·essifs au 

moment des nids et comballent fu­

rieuse ment en lre en x. Les Canards, 

en général , ne se di sputent pas Jnn­
ge reusemenl. Leurs pnrndes et les 

qu erell es sont alors fort am usn ntes à 

observer; ell es sont ca t·actéristiqu es 

des genres et des so us-ge nres. La plus 

g rande partie des Anatidés nichent 
sur le so l, parmi les herbes et lrs 

roseaux; quelqu es-un s pondent dan s 
des terri ers , et un ce rtain nombre, 

clans les creux des ar·bres, parfois à 

un e gt·ande hauteur', ou dans des 

nids abandonnés par d'autres Oi­
seaux. Les femelles entourent les 

œufs cl un e épaisse co uche de duvet 
anachP- a ux parti es inféri eures du 

plumage. 
Les màles ont le plus so uve nt une 
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vo ix sourde ou sifll anle, du c à un e 
mod ifi ~.:a li on de la lrac hée, alors qu e 
les lemclles l'ont entendre des cri s 
retenti ssa nts. C'es t parf'ois la plu s 
ce rtain e dislindi o11 entre les deux 
sexes, mais qui manqu e chez les 
Cygnes el les vér·it ab les Oies. 

LI es t peu d'Oiseaux plus inléres­
san ts el plu s ag réab les CH sem i-Ii berlé 
(lU C les Analicl6s. Ils J evmient om er 
Ioules les pi èces d'enu. depui s les 
pe liLs bass in s jusqu 'aux lacs. Si on 
pr·o porlionn c leur nombre eL lenr 
la ille ù l'es pace donl on di spose , il s ne 
saliront ni n'e nJommagero nL ri en 
et le spr:c tade qu 'il s ofTrenl in ces­
samm ent ajo ute au jardin ou au 
parc un e nole de vic, dr. gaîl0 cl de 
beauté donl on ne sanrait rxagé rer 
l'importan<.:e. Il s devienn e11l Lrès viLe 
fa miliers. 

Il s ne nuisent nullement aux 
pl antes ni aux fl eurs, à l'exce pti on 
des Nym phéas el autres végé taux 
aqu atiqu es tendres q11 ' il se ra néces­
sa ire de pr·ot ége r·. Par co nlre, il s 
rendent d'énormes services en dé­
bar·eassant les ea ux de toute la vé~é ­
Lati on superflue souve nt si nuisibl e, 
.e t des In sec tes; ils empêchent l'enva­
sement. 

Depui s la liberté :1 peu prf:s com­
plète sur un éta ng, jusqu 'à la capti ­
vité dans un petit j ardin, un enclos 
ou un e vo lière il existe des poss ibi ­
litrs d' inslall a lion de Palmipècl es , 
lri.·s variées, e t on en trouvera pour 
co n ven il' ft lous les désirs, il lous les 
besoins et ù toutes les bourses. 

Sul' un vaste domain P. po ul'vu 
d 'eau, on peut Jâcher Loul es so rt es 
{le Palmipèdes sans cra int e de les 
vo ir cli sparaltre. si les étangs et les 
rivi ères ne comm uniquent pas lrop 
f'acilement nv ec l'ex téri eur . Même 
(.lan s ce demier cas, il es t des espèces 
q ui demeureront sur place. Néan­
moin s, la séc urité n 'est co mplète que 

si le lermin e:; l entouré de m urs ou 
de gr·illages, les r ivi i:! res f' L nri ssenux 
obstru és pa1· des grill es . Un lei parc 
con slil11 e un e in sla. ll al ion id énle. 
Comm e densilé de peupl ement , de 
'150 à 250 Palmipèdes par h ectan~ 
d'ea u co n:::;tiluen lun e bon ne moyen ne. 

Cyg nes it co l noir . 

à co nditi on que les petites es pece 
so ient en maj orité. Si J'es pace n'es t 
pas Lrès <.:o nsiu6rab le, il es t préfé­
rilble de n ' y place r qu 'un seul couple 
de chaq ue es pèce, alin d'é viter qu 'ils 
ne se dérange nt Lrop . Il faut alors 
éliminer les plu s méc hants, qu 'on 
isole clans des enclos :;é parés. 0 11 ren­
contre auss i parfo is des in dividu s 
agress ifs, ou portés à se croise r avee 
des Oiseaux d'autres espèces; il faut 
les éliminer . 

Pour réuss ir l'é levage des Palmi­
pèdes en semi-liberlé, on doit éviter· 
l' intru sion de leurs enn emis . Le plus 
terrible es t la. Loutre, qui peut exer­
ce r des ravages considérables. Si ce t 
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animal existe clans la région , on éta­
blira des clotures de 2 m. de haut et, 
aux passages des ri vi ères el ruis­
seaux , J e fortes grilles, so igneuse­
ment ajustées. Pour exclure les Re­
nards ct les Chiens, la clôture devra 
ètre enterrée de 0,50 cm. Les petit s 
Carnassiers se ront piégés ass idù­
ment. Il faudra auss i se défaire des 
Chals, ce rtains se mellanl à lu et' les 
Ca nards. Si les Palmipèdes ont accès 
;\ des îles, il s y se ront à l'abri de 
bien des allaqu es, sa uf si l'eau es t 
ge lée Il es t nécessaire aussi de dé­
truire les Hats, qui prélèvent un e 
grande partie de la nourriture et se 
montrent dangereux pour les co u­
vées et même les adulles. 

Installés de la sode, les Palmip ~d cs 

trouveront un e bonn e partie de leur 
nourriture dans l'eau el sur le1> pe­
louses . ll suffira de leur donn er 
chaqu e malin un e ration de grain 
(Blé el Mais concassé) et, le soir , 
une pâtée de son, de recoupe , de bi s­
cuit et de l'arine de viande ou de 
Poisson (10 o o) , légè rement humide. 
Le biscuit Duquesne, pour chien, à 

la viande, trempé pendant quelqu es 
hem es, est aussi un exce ll ent ali­
ment, dont se contentent en général 
les esp2ces marines elles- mêmes. La 
quantité de nourriture à Ji slribu er 
varie avec la sa ison, le t('mps, etc . .. 
On ve n·a fac il ement si les Oiseaux 
so nt affamés ou non . Pour qu'ils 
ne deviennent pas trop gras, ce 
qui les empêc he de SP bi en repro­
duire, ils doive nt toujours ve nir au 
devant du nourri sseur au mom ent 
de la distribution, eL on jugera ainsi 
de la ration qui leur convient. Grain 
ct pâtée devront avoir disparu un e 
heure environ ap rès la distribution. 
li est préférable de jeter le 5rain 
dans l'eau peu profonde , où les Oi­
sea ux peuvent facilement l'atteindre. 
Il se trouve ainsi à l'abri des Cor-

beaux, des Moineaux et des autres 
parasit es . 

On reproche aux Palmipèdes, avec 
raiso n parfois, d'endommager les ber­
ges. C'est sou ven Lle cas lorsqu e l'é tang 
est bien peuplé et qu e ses riv es sonL 
tourbeuses ou argileuses, sa ns se 
trouver renforcées par des ra cin es 
ou de gwsses plantes . Il ex iste alors 
un remède fa cile: on applique tout 
le long des berges un e bande cl e 
grillage, à mailles de 6 à ·J 0 mm ., 
cl 'un e la rgeur de 60 cm. environ ; 
un e moiti é es t appliqu ée so us l'ea u, 
l'a utre en dessus. tout co ntre le so l, 
au moyen de crampon s de fer ; des 
plaques de gazo n, placées so us Je 
grillage, poussent- bien tôt à travers 
les maill es, qui se trouvent alors 
complètement cachées. On possède 
ainsi un e dél'ense effec tive et invi­
sible co ntre les dégradations des 
Oiseaux. 

A défaut d 'eau naturelle, on in s ­
talle les PalmipÀdes clans des en­
clos pourvus de bassins, so it par 
co uples iso lés, soit par groupes. 
Dans le premier cas, pour les grosses 
espèces, le parqu et devra mesuret· 
au minimum ·1 00 mPLres carrés et 
co ntenir un bass in de 1U mètres car­
rés au moins. 

Un gt·illage de 80 cm. à 1 m. 
cons titue un obstacle suffi sant; on 
peut le doubler de fibro ciment, de 
zinc ou de tout autre mati ère opaqu e, 
ou encot·e mieux de haies épaisses, 
pour év iter les di sputes entre voisins. 
De pareil s enclos convienn ent sur­
tout pour les Oies, les Bernaches el 
les Casarcas au mauvais ca ractè re. 

Quant ::lux Cygnes, chaque couple a 
besoin d'un e pi èce d' eau d'au moins 
50 mètres carrés pour avoir des 
chances de s'y reproduire. 

Avec les Canards, certain s éleve urs 
obtiennent d'excellents résultats en 
isolant chaque couple dans un petit 
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co rn padiment, complètement en touré 
p<U' des clotures opaques de 50 ;\ 
60 cm. de hauteur , recouvert de gr·il­
lnge et ne mesurant qne de 2 à !fm. 
x 'l m . à 1 m. 50. La moitié en es t 
occupée par un bass in , l'autre par un 

Il n 'est p11s indispensable qu e l'eau 
c!P s bassins so it co urante, bien que 
ce la soit préférable. Au cas où c'est 
impossible, il sufÎira de les nettoyer 
et de change r l'eau chaque semaine, 
ou davantage, suivant la température 

Château de C\ères (Seine- Inférieure). Palmipèdes sur le lac. 

es pace sa blé et un pt> tit 11bri , où un 
nichoir est di ss imulé . On co nstruit 
généralement ces compartiments en 
séri es de fa çon à ce qu 'un fil et d'ea u 
les alimente. Dans r.es co ndition s, 
qui paraisse nt anormales à première 
vue, on obtient des pontes répétées, 
e t, i'i i on le dés ire, les parents 
é lèvent bien leurs j eun es. ~bi s il faut 
donn er aux Oi seaux un e nourriture 
tr·ès ri che. el le sec ret de la réu,;­
s ite, en dehors d'un e p11rfaite tran­
quillit_é, es l de mellre conslamm ent 
à leur disposition un e quanlité iliimi 
tée de Lentilles d'eau. 

et les hflbitants. Un courant par 
trop vif est aussi défavorable à cer­
tain es espèces. 

Si on désire réunir bea uco up de 
Canards el d' autres Anatidés sur un 
bassin artificiel, on ca l(·ul e que cha­
que co uple a besoin d 'e nviron 10 
mètres carrés au minimum. Il esl 
avantageux d'aménage r des iles, 
qu'on garnit d'a rbu stes el de plantes , 
ainsi qu e les bord s elu bass in ; les 
Oiseaux 'J' trouv ent des em place­
ments pour leurs nids. 

Il es t utile de dissimuler le plus 
possible les bordures, tonj ours fort 
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aid es, des bass ins artifi ciels . Le 
borel du ciment devra donc être plus 
élevé du cô té de l' eau que de celui 
de la terre, à l'encontre de ce qui se 
fa it en général. On peut aussi le re­
co uvrir de plaques de gazon jusqu 'à 
la limite de l'eau et le masquer ain si 
co mplètement ; on applique ensuite 
sur l'herbe. tout au long, un e bande 
de grilla ge de 20 à 30 cm. de large 
po ur év iter que les Oiseau x ne l' a ­
IJim cnt par la suite. 

Jl es t so uvent diffieile de faire ni­
cher , même sur un e \'as te pièce d'eau , 
les Palmipèdes capturés adultes, à 
l'é tat sau vnge . Par contre, on obtient 
ais6ment la reproducti on de ceux qui 
ont été élevés eu capti vité. Il y a doll c 
grand ava ntage à se procurer de ces 
uerniers, ou à leur défaut , des œufs 
ra massés. 

Dans un parc, les Pa lm i pècles 
nichent généralement eomme en li­
berté ct trouvent des endroits favo­
rables pour !eues co uvées, souvent 
cl ans les rosea ux , ou sur les 'iles. Il 
es t bon. néanmoin s, surloul en par­
quels, de leue fournie des ni ehoirs. 
Les plus simples sont eonstitu és par 
des boites de 0 m. 50 x 0, 30 x 0,3 0 
environ (plus grandes pour les fort es 
es pèces), sans fond , avec ouverture 
SUl' l'un des petits cô tés ; on appli lJU e 
le mi choir sur le sot", un peu enterré, 
parmi les nrbustes et les herbes. Pour 
les es pèces percheuses , on ajoutem 
un fond et on fi xe ra la boile SUl' un 
piqu et, ou le long d'un tron c, à 
0 m. 80 de hauteur environ , avec 
un e échelle d'accès . PoUl; les Canards 
qui ont l'usage de leurs ail es, on en 
fi xe m dans les bran ches des arbres, 
à 4 ou 5 m. de hauteur , el plu s. 
Des cai sses analogues , ou carrées, 
posées sur un suppo1·t dans l'eau , à 
peu près à son niveau , sont recher­
chées par les Can es. 

Il es t souvent dan gereux de pei'-

mellre aux femelles de eonver et 
d'é lever leurs jeun es , surtout potw 
les petites espèces . Di vers aecidents. 
cause nt des pertes et les jeunes peu­
ven l péril', fau le de nounitme suffi­
sant e. ll es t presqu 'imposs ibl e de 
veiller sur eux. On peut cepend ant 
en élever de ce lle fa ço n un bon 
nombre. sa ns aucune peine ; ce la 
dépend du lieu et des circonstan ces . 
Mais il es t alo1·s très diffi cile, cl ans­
la plupart des cas , de reprendre les 
j eun es pour leur couper l'ail e; aussi 
bea uco up s'en vont-il s plu s ou moins 
tôt. à l' exception de ce ux arparlennnt 
à des espèces sédentaires et de 
qu elqu es individus isol és. 

Pour les Cygnes el les Oies, il est 
souvent avantage ux de laisse r les 
co uples éleve 1· leurs petits, surt out 
s' ils vi vent en enclos. 

Il es t Li en pr6férabl e, autant que 
poss ibl e, de ramasse r les œufs des 
Ca nards. Au J.!rintemps, on fait des 
tourn ées continuelles ct on observe 
soigneusement les femelles afin de 
savo ir où ell es cachent leurs nid s. 
Pour qu 'e lles n'aill ent pas pond1 e 
ailleurs, on remplace les œufs 
rec ueilli s, r ar des témoins, jusqu 'à 
la fin de la ponte. Le ramassage des 
œufs a de plu s l'avantage de provo­
qu er deux. trois et parfois même 
quatre pontes, au li eu de la ponte 
uniqu e que ferait la femelle, si on la 
laissait couver. 

Les œufs obtenu s sont alors co n­
fi és à des Poules couveuses de laille 
appropri ée. Leur niel , à fond grillagé, 
un peu enterré, dev m être légère­
ment humide sous la paille. On 
prendra soin que les poussin s ne 
puissent s'en évader après l'éclosion ; 
ils cherchent souvent à le faire el 
se perd ent. Il vaut don c mieux enfer­
mer les couveuses clan s des boît es 
closes , dont on les sort chaque jou1· 
pour les nounir. A leur naissance, 
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Cygn es noirs à Cl è r e ~. 
,t::: tud io J' lin, Pa?'is . 
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on lai sse les can etons lt8 heures dan s 
le nid . l-'our les Oiso ns, sou ve nt 
faibl es et mous au so rtir de la co­
quille, il es t plu s prudent d'enl eve r 
à la poule les œufs becquetés et de 
les laisse r éclore dan s une couveuse. 
Autre ment , il s sont fréqu emm ent 
éc ra sés par Ja poule. On les lui remet 
lorsqu'il s onl pris des forces, au 
hout de qu elque lemps, générale­
ment le lendemain se ulement. On 
install e ens11ile la nourri ce et les 
pe~ils dans un e boîte à élevag\· ordi­
ncnrc;. 

Il y a deux procédés d'Pievage des 
j eun es, avec un e poul e : le premi er 
consiste à les lai sser a ller à l'eau dès 
le début ; le second , à les en pri ve r 
jusqu'à ce qu 'ils comm encent às'em­
plum el' . Tous les deux donn ent de 
bons rés ulta ts ; le premi er réussit 
a vec les Canard s proprement dit s et 
les Cygnes; Je seco nd convi ent mieux 
a ux Oies el aux ge nres vo isin s et prin­
~ ipa l eme nt aux Dendrocygnes, pour 
lesquels il es t indi spensn bl e. 

Lorsqu 'o n laisse les pouss in s se 
mouiller dès le début, il faut ve iller 
à ce qu 'ils puissent se séc l1 er eo m plÀte­
meut au co urs des premi ers jours. Au 
beso in , on lr s y aide. et sou ve nt on 
sa uve des jeun es'tmnsis en les plaçant 
a u chaud pend ant qu elqu e temps. Ils 
ont beso in dès le début de verdure et 
deg raines, et il es thon de leurdonn er 
accès f:t un e pelouse, surtout les 
Cygnes et les Oies . Les parqu ets d'é­
levage seront pourvus de bassin s peu 
profoucl s, à J'abri des Rats et des 
·COI'bea ux , des Pi es et a~1tres enn e­
mi s. Ils se ront ex posés au so leil , mai s 
auront auss i de l'o mbrage el dr s abi'ÎS 
contre la pluie. L'ea u se ra légè rement 
co u mn te, ou renouv elée chaqu e jour. 
Les jeun es pourront demeurer dan s 
ces parqu ets jusqu '<'! l' âge de deux 
mois. On peut y réunir plu sieurs lots, 
~h a qu e co uve use étant enfermée dans 

S<t boîte, d'où les j eunes peuvent 
sortir à volonté; mais on les choisira 
d 'âge et de taille an alogues. Ces pou s­
sins sont souv ent méchants et peu­
ve nt s'entretuer. On les smveiUera 
soigneusement. 

Lorsqu 'on pri ve d'eau les jeunes 
Palmipèdes, on les conserve jusqu 'à 
l'âge de quatre à cinq semaines dans 
un petit enclos grillagé, altaehé à 
la botte, qu 'on déplace sur un e pe­
louse, chaque jour pour le moins. 
On les élève auss i fort bien sur un 
r hàss is grillagé, à mailles fin es et 
souples , élevé au dess us du sol de 20 
ù 25 cm. On leur prése nte l'eau dans 
des vases étroits où il s ne pet,vent 
guère se mouille1:. Par la suite, _on 
les habitue peu à peu à l' eau, en leur 
permettant un court bain , après 
lequel lis doi vent se sécher . En trois 
jours environ, leur plumage devient 
imperméable. La nourriture du jeune 
âge consiste en un e palée de pain 
trempé, de lentille d'eau (le meilleur 
aliment des Palmipèdes), d' In sectes 
desséchés, go nflés à l'eau, de biscuit 
·trempé et de farin e de vi ande ou 
de poisson ; on y ajoute elu flan 
(œufs et lait battus et cuits), beau coup 
de verdure pour les Oi es et les Cygnes, 
de la viande hachée et des astico ts 
éch audés pour les Canard s marin s. 

Peu à peu, on remplace ce tt e pâ­
tée par de petites grain es et un 
m élan ge plu s grossier. 

La croissan ce des jeun es Palmi­
pèdes es t rapid e ; à deux mois, ils 
ont presqu 'att eint la laille des adultes 
el peuve nt voler . Généralement, on 
distingue les sex es à la voix vers 
l'âge de trois moi s. 

La plupart des Cygnes , des Oi es 
et àes Canards doi vent être éjoin ­
tés , si on veut éviter leul' fuite. Celle 
opéra tion con siste dan s l'abla tion 
de l' extrémité de l'aile, OLI sont insé­
rées les grand es rémiges . Pour cela, 
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-o n li ga ture l'odement le membre, 
juste au-dess us du pouce, représe nté 
par une petite protubérance; puis 
on le sec tionne imméJ.i.alement au­
dessus, avec de gros ciseaux ou une 
l'orl e lame, pas trop tran chan te pour 
meurtrir qu elqu e peu la plai e. Le 
li en empèche l'h6morrhagie ; on 
cautéri!:le à l'iode. Par la s11ite, le 
li en tombe de lui-même. 

Il est préférable d'éjointer les 
j eunes à l"àge de quelqu es jours; c'es t 
alot'S un e opération in signifi ante, 
l'aile étant encore rudimentaire. De 
toutes fa ço ns, l'éjoin tage, bien pra­
·tiqu é, ne présente au cun danger. 

Si on dispose d'assez <l' es pace, ou 
si les voisins sont bien intentionnés, 
on peut laisser en plein vo l un bon 
nombre de Palmipèdes. principale­
ment de ceux qui appartienn ent à 
des es pèces sédenta ires; nou s signa­
lerons au fur et ~ mesure ce lles qui 
s'y prêtent le mieux. Les Palmipèdes, 
en pl ein e liberté, sont alors encore 
'plus intéressants et se reproduisent 
plus vo lonti ers. 

Les Anatidés supportent facil ement 
les voyages de qu elqu es jours , à 
-co ndition cl 'è tre lenu s propres. Mais 

ils so nt diffi ciles à transporter au 
loin , lorsque le déplace menL dure 
plusieurs semaines . H est nlors in­
dispensable de les em pèche r· cl e 
mouill er leur plumage et le meil­
leur mo ye n pour cela es l de placer 
leurs mangeo ires el leurs abreuvoirs 
au dehors de la caisse; il s les allei­
gnent à travers des baneaux suffi­
samment espacés. Il faut change r 
très souvent leur liti ère. Si on les 
laissai l se baigner , il s n 'a rri veraie11t 
pas à se sécher co nvenablement clans 
leur cage et ne tard eraient pas à 
périr. 

Tenu s au sec, les Palmipèdes 
perdent leur imperméa bilité et, à 
l'arrivée, il faut prendre bien so in 
de les réhabituer progress ivement ù 
l'eau ; autrement , ils se noieraient 
ou périraient de froid. 

Presqu e lou s les Palmipèdes, une 
foi s acclimatés, se montrent rus­
tiques so us notre climat el peuve nt 
passe r nos hivers en plein air··, à 
condition que, par temps de gelée, 
ils aient quand même aceès à de l'eau 
libre de glace. Sinon, il es t préfé­
rable de les abriter légèrement, sans 
toutefoi s les chnuffer . 

(A suivre) . 
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Jadi s très · déboisées, co uve rtes 
d 'Aj oncs, de Genê ts, de Bru yè res ou 
d 'herbe généralem ent grossière, avec 
qu elqu es Pin s ce pendant de ci de là. 
cl6bei s des ancien nes forêts meii ­
Lionn 6es par les auteurs latin s, les 
LancleE: on L été longtemps . malgr6 ln 
douce ur de leur cli mat , tempér6 pn r 
Je Gtdf' S tt·eam , un pa ys in grat el 
même in snlub1·e . Les dun es cô tières 
se dépla çaient so us l'acti on des vents, 
enseveli ssa nt .parfois des villages . 
Dans la zone de l' intérieur. l'alios 
imperm éabl e du sous sol , l' absence 
!le reli ef el, L't enco re, l'aridité du 
sab le superfi ciel, déterminaient des 
alLer·nances de sécheresse et d humi­
dité désas treuses . 

Pour y remédier , de grand s tnt­
vaux, dont qu elqu es-uns avaient élé 
commen cés au XVIII" siècle, furent 
menés à hien au XIX". On (: reusa 
dans les plain es mal drainées de mul­
tiples résea ux de fossés; on se ma 
un peu partout du Pin maritime, 
tant pout' utilise r les imm enses ter­
rains incult es que pour fix er· les 
dunes. Ces opérations donnèr·enl nn 

résultat éco nomiqu e assez satisfai­
sant. assa init·enl une des région s les 
plus dés hér·i tées de France, lui 
acq u i t'en l qu e lq u c fet'l il i lé eL so u ven L 
l'c m belliren L. 

Depuis un e quar·éintain e d'années. 
un autre mode d'activité s'es t exercé: 
on aménnge des station s balnéaires; 
on lotit des terrain s ; casinos et 
autres li eux de plaisir artifi ciels se 
sont mullipli r\s; de larges roules favo­
ri se nt le touri sme automob ile. Ce lle 
nouvelle mi se en va leur· de la« CotE' 
d'argent » . ,·, lnquell e res le a ttaché 
le nom justement pop.daire de Mau­
ri ce Martin, eCtt élé ass urément fort 
louabl e - pratiqu ée avec modéra­
Lion. Mai s en ce lle mnti ère il es t dif­
fi cile de se bomcl' , cl le tourism e, 
comme les industries qui s'y ratta­
chent, malmènent parfo is désas lrr u­
sement la nature : a ffi ches crial'(les, 
pan neaux- l'éc lames et ful gu mn tes 
pompes à esse nce se Ji sputenl les 
t'Pgards de la foul e, souven t plu s 
bruyante et gr·isée de vi lesse qu e sen­
sibl e à la poésie des bois . 

C'est gmncl dommage : en t' les 
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La ndes devaient précisément leur 
charme au ca ractère sau vage de leurs 
pa ysages, Ot'din airement empreints 
de mélancolie. Il en était de ria nts 
auss i, mais c'es t leur calm e surtout 
qui les rendaient a tlraya nts. De plu s. 

sea u. Par co ntre, aux abords des 
routes, l'appel harg 11 eux des clackso ns 
et les cri s 1 rop so uvent di scordants 
de la bête hum ain e en liberté, in sul ­
tent le majes luenx sil ence de la 
forèt, dont le so l, à prox imité des 

Forè t des La nd es. 

le gibi er, autrefois vari é el même par 
enclr'o its abondant. auj ourd 'hui lnt­
qué pa r un e multitude de ch as~e urs 
ou so i di sant Lets, a presque disparu. 
On peut parco urir de g randes di s­
lances dan s la lande ou sur' lrs dun es 
sans voir s'enfuir la moin dre robe 
fauv e, sans mème entendre un batte­
ment d'a il es on un g<~zouilli s c\ 'oi-

principaux buts d'excursion , reste 
_jonché cl 'emballages, boutei Iles, boîtes. 
de co nse t'ves... En un mot, ce tte 
contrée ch P, re aux poè tes et aux 
arti stes , où se perpétuait la tradition 
de la chasse et eell e des grandes ran­
donn ées à cheval, tend à cl evenit· 
un e sül'te de jardin publi c mal tenu . 
N'es t-il pas temps qu e s' uni ssent les 
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Soci é t é~ al'li s tiqu es ou scientifîqu es, 
régionales et nat ionales, pour entre­
prendre, so ue; l'ég ide des Pouvoir,; 
publics, un e aclion commun e en vue 
de prése rv er les sites enco re épar­
gnés, de res taurer re ux qui peuve nt 
l'ê tre eLde sa uve r les demi ers repré­
sentants de mainte es pèce de la 
pittoresqu e faun e locale? 

Sans préjudice des mes ur·es gé né­
ral es, c'es t- à-d ire d'un e réglementa­
lion tutélaire, dont plu s d'une nation 
étra ngè re a donné l 'exemple, un des 
moyens de proleclion les plu s effî­
caces, se rail, ;\ notre av is. de créer 
le long elu lilloral des cc Parcs natio­
naux 11, où le tou ri sme se ra it 
sans vexa tions - di sciplin é, la 
chasse interdit e. 

Toute inn ova ti on de cc ge nre ren­
('O nlrerait év id emm ent au début 
l'oree adversa ires. Mais des " mod us 
vive ndi " peuve nt se concevo ir qni 
ménageraient Lous les inlé rt~ t s et il 
nou s sem ble qu e la plu part des chas­
se urs ne larderont pas à comprendre 
qu el bénéfi ce il s peuvent relire!' de 
l' existence d'un 0 11 plu sieurs centres 
de repeuplement ïauni sliqu e bi en 
ga rdés , d'o ù le gibi er essaimerait 
aux alentours - comm e il le lait 
déjà autottr cl es modes tes Hése rves de 
chasse déjà ex istantes. 

Et ce qui ïaciliterait les réalisa­
tion s est qu e les ïorê ls elu lilloral, 
tant dan s le département des Land es 
qu e dan s celui de la Girond e, appar­
ti ennent sur· de gra ndes étendu es à 
l'Etat, a ill eurs à des commun es dont 
les muni cipalités ont cl éjn montré 
l' intérêt qu 'ell es portent à l'ave nir 
el u pays. 

Mais un e brève cl esc: ription s'im­
pose . 

Les dunes s'é tenJ enl de l'embou­
chure de la Gironde à celle de l'Adour , 

sur un e longueur de près de 200 l\111. 

et sur· un e largeur qui va rie de 
quelques centain es de mètres à plu s 
de deux lieues. Elles so nt presq ue 
toutes eo rnpri ses enlre l'océan el un 
chape let d'é tangs, pour la plupart 
réunis les un s aux autres ou reliés à 
la mer, so it pa r des c• co urants >> 

na tur·els. so it par des canaux ar­
tifi ciels, eux-mêmes généralement 
creusés clans le lit cl un eo urant 
naturel. 

Ces étangs so nt , en parlant du 
nor·cl , celui d'Hourtin et Carcans, qui 
co uvt·e plus de 5.900 hectares . et 
celui de Lacn nau -- envir·o tt 'l .920 
hec ta r·es - oult'e quelques autres 
moin s importan ts.. Le bass in d'Arca­
chon ne se rait lui -mème, :-:i le sable 
ve nait à obstruer entièrement ses 
passes. qu 'un étan g, ce lui-l it bien 
entendu sa lin 

Au sud d'A rcachon se succèdent: 
l'é tan g tri angulaire de Cllzaux et Sa n­
guinet- env il'On 5.600 hectares -
l'autre étan g triangulai re de Biscar­
rosse et Parentis - 3.540. - celui 
d'A ureilh an- 663.- ceux de Léo n, 
de Mo liets-e t-Maa , Messanges, Sous­
to ns ... , l'l<.:lan g Blanc, l' Etang No ir , 
celui cl'Hosségor·, elc .. Celle énumé­
ration in complète suffit à montrer 
qu e les moins vas tes de ces lacs ne 
so nt pas les moin s célèbres . 

La plupart des dun es hord an t 
immédiat ement la cô te ne so nt pas 
boisées . Se ul ou presqu e se ul , avec 
qu elqu es Chardo ns bleus el des 
Lmmor·telles. y pousse le Go urhel, 
so rte de Jonc, qui a été semé de 
main d' homme A la li sière de la 
ïorêt, un e fr ange de premi ers Pin s 
mari limes (Pi nus PinasteT) res te 
r hétive et rabo ugr·ie. à cause de la 
violence des venl s. Imm édiatement 
en deça, s'élèvent de lrès beaux 
suj ets, qui se développeraient d'ail­
leurs bea utto up plus, s' il s ne subi s-
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s; tienl le gemmage. Les dunes les 
plus élevées, qui domin ent au sud 
le bassin d'Arcachon et qui portent 
le nom elu Pilat , de la Grave ou elu 
Sa bloney , dépassent 100 m8tres. 
Elles ne sont boisées qu e sur un e 
parti e de leurs flan cs et pr'ogressent 
ve rs l' intérieur des Ler'r'es. 

La zone des dun es englobe auss i, 
heureuse ment , entre les montilles 
de sable, des cc lècles >> ou étendues 
plates et J épress ions, dont l'une lr'ès 
ar.ce ntuée, celle de l'Eden, près de 
la Tes te de 13ucll. C:e sont tant bi en 
qu e mal des pâtmages, dont les Che­
va ux et Bovins apprée ient l'h erbe 
co u ete et claire. 

L'é levnge trouve auss i qu elltues 
resso urces dans les marais fréqu em­
ment situ és près des étangs pr'o pre­
menl dits. 

Outre le Pin maritime el Je Go ur'­
bet, la fl ore de la zone lillorale co m­
porte l'Arbousier . le Ge nC· t, l'Ajonc, 
par places la Bru yè re rose et la 
<< noire ,, , qui couvre de si vas les 
é tendu es à l' Est des étangs, la Fou­
gè r0, et la végé ta ti on ordin aire elu 
marais. On trouve a u s~ i le Ch ?· ne­
li ège . surtout au sud el notamment 
près de Léon, le Chène- ve rt , di ve r's 
Chênes moins spéc iaux au Midi , 
les Boulea ux, l'Auln e ve rt , des 
Saules, etc ... Près de Caza ux, crois­
Silit encore, il y a qu elqu es ann ées, 
A nagallis cmssi/~lia Th ore, qui , 
cr·oyo ns-nous, a di sparu . Et l:t sur­
vi va nce de quelqu es autres plantes 
plu s ou moin s ra res qui peuplaient 
le fond de cet étan g se mble co mpro­
mise pnr le déversement des nappes 
d' huile du camp d'avia tion. 

Ln faun e compr'end exce ptionn el­
lement le Chevreuil et par end ro its 
le Sangli er ; le Li èv re, le Lapin , l'Ec u­
reuil , le 11enard, le Blaireau, la Loutre 
cl les Musléliclés; quelqu es derni ers 
exemplaires de Pelis situestri · ... ; la 

Tortue palu stre ou Cistu de (Emys 
orbiculrtris ) el di ve rs autres Hepti.l es. 
Parmi les Hapaces diurnes dominent 
la Buse el le Bu sa rd des marais. Ni 
les COt'vicl és ni les Pics ne font faute­
clans ces vas tes étendu es boisées. 
Parmi les Pal rn ipècl es et les Echas­
siers, on obse r've, snn s pad er des 

Photo . Jac ques S a1·gos . 

Jeun e tau rea u idP ux a ns ) provenant d'un 
des t rou peaux qu i viven t e n liberté clans 
les forêts Joma niales et com muna les de 
13 iscarTosE e. 

~'J o u e lles et Oisea ux de mer propres 
à la plupar t des rég ions cô ti ères, ainsi 
qu 'à ce rtain s étangs et à certains 
fl euves, plu sieurs es pèces de CanarJ s, 
les Sarce ll es, la Foulque, la Poule 
d'ea u, le Hâle tl 'ea u, la Marouette, la 
Bécasse, les Bécass ines, le Va n neau, 
di ve rs Chevalier's, etc. Antour des 
cé réa les el des prairies se canton nent 
la Perdri x rouge, et, quand leurs 
migra ti ons les ramènent , la Caill e, 
le R;\ le de Ge nèl, la Palombe, moins 
fréqu emm ent les autres Pigeons sn n­
vages . On obse rve ile très bea ux r as­
sages de Tourterelles . Des Gri ves et 
qu antit é d'O isea ux de plu s pe ti t(} 



Le lac d 'Hosségor. 

~'-!> 
0 
00 



R~SERVES A CR~E R DANS LES LAN DES 209 

taille, pour ln plupart migrateurs, 
sont trop so uvent déc im és par' un braconnage invétéré qui n'é pargn e 
pas les plu s précieux insectivores ni les plus exqui s chanteurs. Faut-il 
mentionn er enlin les bru yantes ban­
·des de Sanso nnets qui font leur nuit 
dans les Hoseau x ? 

Certain s co urants ct étangs so nt 
lrès poisso nneux: on y pêche l'An­
guill e, la Perche fr anc he, le GRrdon, 
l'A ubour et plusieurs autres es pèces intéressa ntes, outre deux nouvelles 
l'ecrues , peu judicieusement impor­
tées en Fran ce au siècle dr- rnier , la 
Perche-So leil (Eupomolisgibbosus) et 
le néfas te Poi sson-Chat! 

Au sujet du monde des In sectes, so uvent nu;sib les à l'homme el aux 
arbres . noton s bien que dan s les pi­
neraies so uvent sans mélange, où les 
paras ites peuve nt r.auser d'in calcu­
lables désas tres, un e « mise en ré­
serve >> ne signifi e pRs qu e le fores ­
tier s' interdirait les exploitations et 
opérations culturRles ( 1 ) . 

Mais là ne se horn e pas la faune 
landaise, ct deux de ses principaux et plus class iques représe ntants 
posent un fort déli cat problème. Il 
exi stait autrefoi s sur le littoral, des 
Bovins et Ch evaux sauvages . 

Les derniers troupeaux de Tau­
reaux et Vaches absolument libres 
furent ex termin és au XIX" siècle 
près de l' étang d'Houdin. Actu elle­
m ent. clan s la forêt usagère de la 
Teste de Buch, clan s la forêt doma · niale qui s'étend du bassin d'Arca-

(1) Sur les inter ve nti ons q ui peuven t devenir nécessa ires dans les " Réserves rores ti êres " ou les " Sérirs arti ~tiq ues "• ai n '< i que dans m a inte autre so rte de Rése r ve, soit à la s uite d 'un e. in­vas ion d ' Insectes, so it 11.près un incendi ~. voir Emile Sin turel : Les Sùies w·tistiques et leU!· .aménagement, dans Cong1·ès intunational pour .la Protection de la Nature, 1921-1925, édité pa r la Société nationale d Acclimatation , p. 271 e t s uivantes. 

chon jusqu 'a ux abord::; elu courant 
de Mim izan et dan s les com mun aux 
de Bi sca rrosse, Parenlis-e.c -B o1 n et 
Aureilhan, quelques propriéli=tires 
poss.'> clent enco re des Bovin s à demi­
sauvages qui , les un s ne ren trent 
jamais à l' étable, les autres rarement. 
On en tro uverait aussi entre Hourtin 
et Soulac ( 1 ) . Mais le nombre de ces 
troupeaux diminue geacluellemcnt du 
fait des lotissements et de la multi­
plica tion des roul es, peu compatibles 
avec le libre parco urs du bétail , d01 1t 
la rencontre ne va pas toujours sR ns 
ri sque pour les automobi li stes . 

Quant aux Poneys land ais, il en 
existe encore de presque sR uvages : 
'1 ° clRn s la va ll ée de l'Ado ur , en aval 
de Dax ; :2° au marais de Contis, 
<< communal )) de Saint-Juli en-en­
Bom et de Lit-et-Mix e (Landes) ; 
3° à Vendays (Gironde) (2). Un trou­
peau sauvage de ces Pon eys, croi sés 
de << demi-sang »,se tenait jusqu 'à 
ces derniers temps autour de l' étang de Lacanau. où il offrait en surgissa nt 
so udain au so mmet des dun es le plu s 
pittoresqu e aspect. Ces Pon eys appar­
tenaient à plusieurs propriétaires, qui 

( 1) Il esl à croire que les a n t:iens Llov in s sou­vages ap pa rten a ient b ien à ce tte m ême race lan­d:ti se que d a ns les l"'emi ères an nées de not' e s ièc le on renco ntrait encore à l' é ta t pur sur le litto ral , de m êmP- q u 'e n Ha ule-Chalosse et dans le Bas -Arm agnac. To ute roi s pour obtenit· drs produits plus précoces et p lus lourds on a sott ­vent c roi sé cette race avec la bazada ise. la gas­conne, la bordela ise et la bre tonne . Et m ême la plup11.rt des troupeaux à demi-libre s s ubsistant R.uj ourd 'hui sur le littoral, p rès de Bisca rros se e t au nord d ' Hourtin . pot·tent. au li e:~ de la roJJe rauve tirant sur l'acaj ou, q ui, dit-on, les car~ c ­t éri sait jad is, un e robe be ige n e ttement plu s cla ire. 

(2) Dans 11l. vallée de l'Adour , la race parai t avo ir s ubi des infu sions de ;ang a rabe e t espa­gno l. mais ce rt a in es famill es ont pu de meurer pures . Au mara is de Contis . ma lg ré l' importa ti on d 'un é tR. lon b re ton e t d 'é talons a rabes . il sembl e qu'nne bonne partie du ch e ptel n 'ait pas subi leu r influen ce. Dan s les communaux de Vendays, surviv raient en comrl è te liberté une cinquan­ta ine de Poneys landa is vrniment purs , apparte­n a nt à d ive rs propriétnires. 
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-e n ca plu raient de lemps en lemps 
quelqu es-uns. La presque totalité a 
élé vendue récemment à un bou­
cher . .. 

Afin de prése rver les sites et la 
fa un e du liltorallandais, il co nvien­
drait clone , se lon nous, sa ns chercher 
à ob tenir le classement , chim 6riqu e 
mt'-m e dan s ce pays pauvre , de trop 
vasles territoires, de ponrsuivre l'or­
ga ni sa tion de quelques Par·cs natio­
naux et Réserves de dimensions 
mo ye nn es . 

Un habitan t de Laca nau, grand 
chassen t' devant l'Eternel, mai s com­
prenant précisément l'intérêt que 
prése nterait pour ses co nfrères en 
sain l Hu bel'l , 1 'organisati on de ce ntres 
de repe uplement, a signalé co mm e 
se prêtnnt à nos vues une étendu e 
pittoresq ue d 'un millier d'hec tares 
située en lre la mer et le canal qui 
reli e l'é tang de Carcans à celui de 
Lacannu. Des bois de Chêne et d'Ar­
bo usier , des fourrés d'Ajonc et de 
Genêt y ass urent d'excellents refu ges 
au gibier . Des marais et de hautes 
dunes boisées lui offrent. sui va nt la 
saison , frai cbeur ou gîte salubre. 
Bovin s et Cheva ux landais y trouve­
raient également quelqu es pâtu­
rages . 

A ce t espace relativement restreint 
sembl ent pouvo ir s'ajouter une partie 
de la forêt domaniale cl ~ Lacanau, 
celle de Carcans et les dun es des 
Places, bande de terr·itoire qui n'es t 
guère fréquentée qu e par les rési­
niers, les bûcherons et quelques 
chasseurs. Se uls ces demiers se 
ve rraient dorénavant refouler au 
dehors, et sans y perdre autant qu e 
l'on s' imag in erait de prim e abord : 
bien au co ntraire. L'ex ploitRtion des 
bois continu erait 'lais ell e épargne­
rait sans les gemmer qu elques 
gro upes de bea ux Pins, parmi ce ux 

qui paraissent d~vo ir rés ister à l'e f­
fort elu vent- ils sont au surplus 
a<;sez rares - et quelqu es massifs 
d'autres essE' nces choisis avec goû t 
pom des raisons es thétiques . 

Des obj ec tions ont été faites tou­
tefois par un e perso nnalité très aver­
tie, à cause de l 'arirlité d'une grande 
partie de cetle région , qui nourrit 
malle gibier : la qu es ti on res te clon e 
à l' étude. 

Mai s nous es timon s qu'une autre 
Rése rve fauni sliqu e de!~ à 5.000 hec­
lares, et ce proj et rec ueillerait de plus 
nombreuses ad hésion s, pourrait co m­
prendre : 1° la foeêt domaniale de la 
Teste ( 2.3'~ 6 hectares); 2° une petite 
parce lle de la ·foeê t usagèee de la 
Tes te; 3° un e petite parcelle de la 
forêt domaniale de Bisca erosse située 
au nord de la route de Biscarrosse­
Plage ; 4° un e parcelle de commu­
naux. La limite nord se rait à jalon­
ner avec des piqu ets, et la route de 
Biscareosse -Plage form erait la limite 
sud. · 

Dans une région circonvoisin e plus 
vas te, constitu ée par la majeure 
parti e de la forêl usagèee de la Teste 
et de la foeêt domaniale de Biscar­
rosse, serait interdite la chasse de 
quelques es pèces ani males seule­
ment , te lle~ qu e le Chev reuil. Mais, 
pour y chassee les autres espèces, 
seeait ex igible un e li cence pa ante, 
d'un prix varian t pae exempl e de 
20 à 100 fran es selon le nombre 
des journ ées de chasse. Le nombre 
des li ce ncr-s devrait P. lre limil6 et 
augmenteeait ou diminuerait avec 
la rich esse en gibi er du territoire. 

Enfin l'acel im alation , dan s cer­
tains périmètres judi cieusement choi ­
sis el bien clos , de divers animaux 
étrangers au paJ'S appara'ilrait peut­
êtee, en théorie, comme un e hérésie 
aux ye ux des naturali stes orthodox es, 
mais, dans la pratique, à co ndition 
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que l'on opère avec un e extrême 
prudence, attirerait à Bi scarrosse 
beaucoup de touri stes et vaudrait à 
nos proj ets un e pop ul arité dont il y 
a d'autant moin s li eu de faire fi qu e 
ri en n'es t réa lisable, ici ni ailleurs, 
sa ns l'assentim en t des autorités 
locales et de la po pu latio n. 

Ll v aurait li eu de classe r auss i 
que lq~ es autres parties des étangs et 
cours d'eau pour sauvega rder la 
bea uté de leurs rives et pour y main­
tenir ou multiplier Poi sso ns et Oi ­
seaux aquatiqu es . 

On pourrait enfin acquérir à très 
peu cl e r rais plu sieurs u lan des 
rases » situ ées ù l'es t des co urants 
et oü le Pin maritime ne prospère 
pas à cause de l'excès d'humidité en 
hiver: ce rtaines es pèces de gibier 
s'accommodent de ce so l ingrat et 
s'y reproduiraient. 

La direc tion des Parcs nat ionaux 
et Réserves semble devoir être con­
li ée ù un co nse rvateur ou autre offi­
eier des Eaux et Forêts, ass isté d'un 
conse il co mprenan t qu elqu es repré­
sentants des soci ~ tés art istiqu es, lit­
téraires r;t sc ientifiqu es de Gascogne, 
un ou plu sieurs délégués des syn­
dicats d'initi a ti ves régionaux et un 
ou plnsieut·s membres de chac une 
des principales associa tions natio­
nales qui s' in léressen t à la protedion 
de la nature. 

La surveill ance serait exe rcée par 
les gard es des Eaux et Forêts déjà 
en fon ction et sui va nt les besoin s, 
par d'autres gardes spéciaux, rele­
vant direc tement elu conse il des Parcs, 
c'est-à-dire à l'abri des influ ences 
étrangères au but poursui vi. 

Le public con tinu erait à parco urir 
librement la majeure partie des espa­
ces rése rvés, à co ndition de respecter 
les règlements. Ceux-ci: ·l 0 prohibe­
raient soit toute chasse, so it celle 

d'une ou plusieurs es pèces d 'ani­
maux ; 2° dans les zones les plus 
exposées aux déprédation s des pro­
meneurs, leur interdiraient de muti­
ler à tort et à travers Arbo usiet·s et 
autres végétaux déeoratifs ; 3" ren­
draient ob ligatoire l'enfoui ssement 
clans le sable des emballages ct cléb t·is 
de piqu e-niqu e. Ces deux dernières 
presc riptions, qui ne sauraient gê ner 
perso nn e, mais tendent à faire, clan s 
l' intérêt général , l'édu ca ti on du pu­
blic, sont en vigueur dans diver:::. 
pays de l'Europe centrale. 

Enfin la ques tion se poserait d'au­
tori se r ott d'interdire cl ans les Parcs 
nati onaux el à plu s fol'l e raiso n dans 
les Réserves biologiques, zoolog iques 
ou autres. la co nstruction de nou­
velles roul es - m\·m e dess in ées avec 
quelque so uci de l'es thétique. On 
peut. sur ce d ain s point s, en di scu­
ter. Mais détruire le prin cipal a ttrait 
d'un site so us prétex te de le rendre 
plus access ibl e es t un e opération que 
l'intérêt bien compris des commun es, 
tout autant qu e les exige nces des 
amis de la nature, co ndamne. Aussi 
le proj et cl 'autos tracle co lière ne sup­
poete-t-il même pas la critiqu e. Et 
la rout e qui a été proposée en tre [ !} 
Pyla-sur-Mer et Bi searrosse , ou celle 
qui au nord d'A,·cachon passerait 
en lre les étangs el la mer, ne pri' e­
raient-elles pas ici le lilloral de .ce 
qui lui reste encoee de charm e? Les 
automob ilistes clevra ien t so uhaiter de 
préférence l' élargissement et le bon 
entretien de la « ro ule des Lacs >} 

qui passe à Sanguinet, Biscarrosse, 
Bourg , Pat·enti s-e n-Born , Mimizan , 
Lit-et -Mix e, Léon , etc ... Elle servi­
rait en même temps de pare-feu. 
D'autre pA.t' t, des cc chemins paillés», 
qui ex iste nt déjà çil. et là, ne se raient 
pas superflus aux a borels des si tes les 
plus remarquahles. Les ca naux et 
courants dev rai ent H t·e maintenus en 
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état de nav iga bilité sur tout leur 
parcours poue les canoës, pinasses et 
a utres embarcation s légè res Il im­
porteeait, par exemple, de désensa­
bler et netto ye t' Je C<ll1al i'elial1 t l' étang 
de Cnzaux an bass in d 'Arcachon. 

Les dépenses de ga rde des Paecs et 
Réserves -que tout udministeateut' 
peévoyant voudea, dan s la période 
de restrictions Rctue lles, balance r 
aussi exad emen t que possible pa r 
des rece ttes - pottrrai ent être co u­
ver tes: ·1° pat' la vente de li cences 
donnant droit à la chasse - so us 
eonlr6le- de ces animaux que l'on 
ne saura it lai sse r pulluler sans ris­
que t' de nuire aux cultures ou plan­
tations vo isin es: Sanglier. Renard , 
La pin : 2° par la t'e prise éve ntu elle 
et la ven 1 e à des Sociétés de èhasse 
d ' un e parti e du gibi er ; 3° par les taxes 
perçu es à l'e ntrée de qu elqu es can­
tonnements plu s gibo ye ux que les 
autres et inlet·dits en principe ù la 
foule . a fin de ménager aux an ima ux 
un li eu de reproduction paisibl e; 
1~ 0 par l'ex ploita ti on d' un ou deux 
Lt·oupeaux ri e Bovins landa is, dont 
plusieurs Taurea ux , vo ire plusieurs 
Vaches sen1i ent sacrifi és ou vendus 
annu ellement , co mme on le pratiqu e 
dans tell es Héserves améri ca in es (1) ; 
5o pu la location du droit cle pacage 
à des propri étaires de Vaches lan­
daises. 

Ces Blevenrs pa ient ac tu ellement 
dans les fot•ê ls domaniales un droit 
in s ignifiant , mais auqu el peuve nt 
s'ajouter de lourdes amendes quand 
le bétail. non gard é, envahit ·lln 

(1. ) Cette resso urce toutefo is n 'entrera it en lig ne de compte que pou r une so mm e infim e, pui sq ue la maj eure parti e du reve nu des troupeau x serait a bsorbée par les Irais de gard iennage et de clô­ture s ur ]P.s points où fJU elques dégàts seraient ;i cra ind1·e. C'est a cet te conditi on que nos proje ts ne so ul èveront pas d 'objec ti ons sé ri euses. 

se mi s de Pin s ou de Courbet. Peut­
être co nviendrait-il de renonce r aux 
amendes, lout ou moins dans ce r­
tains cas exc usa bl es, en releva nt 
légè rem ent le prix de loca ti on et en 
entourant les semis cle fil s de ron<'e 
mobiles . 

Il faut reco nnaUre, d'a ill eurs, qn e 
::; i, clans ]es se mi s de Pin s. ]es Bov ins 
déteuise nt un e paetie des jeun es 
plants en les pi étinanl , en les brou­
tant, en s'y f'eott ant , il s empêc hent 
beauco up d'autres suj ets cle périr 
étouîfés par les Honces ou Ajoncs. El 
dans la pineraie déjà haule, le pacage 
du gros béta il rend in co ntes ta bl e­
ment serv icr, puisqu 'il prév ient la 
propagation des in ce ndi e::: en ma in le­
nant dair le so ns-bois. Par co ntre, 
nous ne seri ons pas d'avis d'admettre 
dans les Paecs ou H. ésc eves lt'S 
Moulons, qui comme ttent plu s de 
dégâ ts. 

La loca ti on aux touri s tes, de Clt P.­
vaux, charrett es à sab le ct bal e<lll :X 
pourrait enfin proc urer qu elqu es 
ga in s aux habit ants des fermes ou 
villages voisins des sites les plu s 
renommés et intéresser fel ou tel 
syndicat d' initi a ti ve, sin on compter 
e îT'ec livement clans le lwdge t des 
Paecs . 

En résumé, ami s pass ionn és des 
Landes et plus particuÎi èremen t de la 
zone lacustre elu littoral, nous som­
mes de ce ux qui s'a fflige nt des trans­
form a tions imprévopn tes qu 'elle 
subit. C'es t en frémissant que nous 
avo ns vu abattre tant de ces futai es 
de Pin s pa r lesq uelles la sagesse de 
Brémontier, de Cbambeelent et de 
leut'S émules avait su fix er les dun es 
mouvantes, fl éan sans nom ... Dans 
plusieurs lo tissemen ls déjà, les acq ué­
eeurs cle terrhins voient ce ux-ci rapi­
demeu t emportés par les fl ots ou 
envahi s par le sable. Mais la leçon 
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n'a pas suffi: on mulliplie les brèches 
dans le mur de défense . .. Nous avons 
voulu aussi jeter un cri d'alarme 
devant la destmdion progress ive des 
sites naturels les plus aclm ir·és, devant 
ce lle de la faun e sauvage et devant 
l'abolition des vieilles coutumes pitlo­
l'esques de Gascogne. De nombreux 
pa~s étrangers possèdent leurs Ré­
se rves . La France a commencé à en 
instituer dans ses montagnes, en 
Camargue, aux co lonies . Pourquoi 
les Lan des ne bénéfl cieraient-elles 

pas à leur tour- avant qu ' il ne so it 
trop tard - de ces mesures protec ­
tri ces, qu e la cri se économique 
actue lle - ne l'oublions pas - faci­
lite plus qu'e ll e ne les paralyse (1) ? 

(1) On trou ve ra it assez a isé ment des gardes. 
aux bien m odes tes exi gences . Le repeuplem ent 
fa uni s t iqu e n'a j a m a is é té plus néces•aire pour 
do nner ou co nserve r rl e l'Att rait à un e région dont 
la pop ul ation souh ai te l'a lflu x des touri s tes. Et le 
classe ment de quelques groupes de beaux Ch ênes 
apparaî t un sacrifi ce s in guliè re ment min ce duns 
l' é tat ac tuel du m a rch é des bois. 

!\\~ill 



LE CAMEROUN TCHADIEN 
LE PAYS. LES f-IABITANTS, LA FAUNE 

par 

L E D' L. LlEUHADE 
LI/ édecin-capitaine des t1·o upes co loniales. 

Un auteur colonial comparait 
,récemment la forme du Came­
roun sous mand at fran çais, se 
détachant en uoir sur une carte 
d'Afrique, à l'ombre de l'Antilope­
cheva l, l'Hippotrague, une des plus 
grandes et sa ns cloute la plus 
noble d'allure des An tilopes de l'A­
friqu e centrale. 

Ce pays avait été déjà l'o bj et 
de co mparaisons zoo logiqu es ana­
logues et les diplomates disc utè­
rent âpreme nt, il y a 20 an s, au 
suj et elu fam eux << bec de Canard )) 
qui, entre leurs mains, subit de 
nombreuses varia tions morpholo­
gtqu es. 

Il semble que la premihe de ces 
.im ages soit plu s heureuse et surtout 
plus poétique, en même temps que 
plus commo de. La rég ion Nord-Ca­
meroun reproduit exacteme nt par 
ses co ntours, la tète et le co u de 
l'Antilope et ses co rnes recouvrent 
ce lambeau de territo ire, dont nous 
allons parler, qui s'e ffil e vers le 
grand lac, entre la Nigé1·ia anglaise 
et la eoloni e française du Tchad. 

Ce pays, malgré ses dimensions 
relativement res treint es, mérit e l'é ­
lude spéciale qui va lui êlrc con­
sacrée en raison de ses nettes 
particularités. Il e. t brau co up plu s 

tchad ien que camerouni en et, de 
même qu 'il est orienté ve rs le 
lac au point de vue géographiqu e 
comme aux points de vue ethni­
que et éco nomique, il resle séparé 
du Cameroun pendant la sa1son 
des pluies par d'immenses maré­
cages qui font place en saison 
sèche à des déserts sans eau, aux 
mirages perpétuels, que traversent 
en sc: hâlant les troupeaux et les 
carava nes. 

C'es t, au point de vue ad minis­
trat if, la circon scription de Fort­
Fourea u, nom modern e que porte 
la capitale elu Sultanat de h ous­
seri. Elle occupe la partie mé­
ridionale elu bassin elu Tchad, y 
compris un e partie conventionn elle­
ment délimitée des eaux elu lac, 
avec quelques îl es . 

Au Sud, un e ligne idéale, très 
variable d'ailleut's, partant elu Lo­
gone, à qu elqu es kilomètres en aval 
de Pous, la ·sépare des autres cir­
co nscriptions du Nord-Cameroun. 

A l'Est, les co urs elu Logo ne, 
puis du Chari après so n co nflu ent 
avec ce fl euve, à l'O ues t l 'EH~ eïd e, 
form ent srs fr ontières na tuL'e lles. 
Ce ll8 derni ère rivi ère. qui borde 
la igét' ia, trouve so n origine dan s 
les marécages d'inondation dont 
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nous venons de parler et qui s'éten­
dent au Sud elu pays. Elle sert aussi 
de déve rso ir au lac au moment des 
hautes eaux. Par un phénomène hy­
drographique bizarre, son bassin 
n'es t pas inondé de juillet à novem­
bre pendan t qu e le Chari, le Logo­
ne el le lac lui-même sortent de 
leurs limites normales el se rempli­
ra so udain en novembre, alors qu 'il 
ne pleut plus depuis deux moi:; et 
que les autres cours d' eaux rentrent 
peu à peu dans leurs lits. On verra 
l' eau recouvrir soudain de vastes 
espaces situés loin elu Heuve et sans 
aucune commun ica tion avec lui . 

l ~n dehors de multiples marigots 
qui se form ent pendant l'hiv2rn age. 
le Logone donn e un e hran c. he acces ­
so ire, le Logomalhia , qui le rejoint 
après un court traj et dan s la plain e 
ct e Zina , et le Chari se jette dans le 
lac par un delta dont les bras seco n­
daires. assez importants au point de 
vue de la navigation , sont le Taflaf 
et le Serbewel. 

Parfois, mais trop rarement, ces 
r iviè res traversent des points parLi­
c;ulièrement fertiles el y en tretien­
nent en plein e sécheresse une cer­
taine humidité. Le voyageu r est 
alors surpris de trouver sur sa ro ute 
de véritab les oas is de ve rdure el des 
prairies où, en raison de la végé ta­
tion peu carac téristiqu e, des nu ées 
d'Oiseaux aq uatiques vienn ent se uls 
donner la note exotiqu e. 

Terre de sa bles et d'allu vions ré­
centes, provenant du dessèc hement 
progressif' elu lac au cours des sièc les, 
sans pierr~ s el sansso urces, le Came­
roun tchadien ne prése nte auc un 
reli ef' , sauf cl ans ses co nfin s sud­
ouest, où se trouvent les pilons 
ro cheux de \\'asa . Son sol noir et 
craquelé en sa ison sèche, ou cc terre­
cassée >l, baigné et ent·ichi lous les 
ans par les inondation s, es t remar-

quablement fertile: maïs. riz , mil, 
indigo et co lon , surtout en bordure 
de l'El-Béïcle, y viennent en abon­
dance. D'immenses pâturages sans 
arbres, où paisse nt des milliers de 
Bœufs arabes ou foulb é, apparaissent 
après le retrait des eaux, au Sud entre 
le Logo ne et les mon ls du Mandara, 
on les appelle alors les lahérés, au 
Nord en büf"dure dulac après la zon e 
des Papyrus et des Roseaux qui lui 
forment un rempart inexpugnable. 
Le res te du pays es t recouvert d'une 
végéta tion arbu s li ve très dense, cons­
li lu ant parfoi s, surtout Huprès _d es 
fleuves, où vivent le<> Tsétsé, des four­
rés in ex tricables d'épin eux , domin és 
par quelques beau.x arbres : Tamari­
niers, Gommiers. Ficus, Palmiers­
roniers, et quelques rares Baobabs. 
Dans le Sud-.o ues t, au delà des lah é­
r6s, on lt'ouve de belles futaies d"A­
cacias el de Mimosas, où vivent de 
nombreuse Girafes. 

Le climat se divise en deux sai­
sons, qu 'on pourrait appeler sai­
son des nues et sa ison de la sèc he­
resse ; il es t donc fait de contrastes 
excessifs. 

Au co urs des premiers mois de 
l'a nnée, Lout le pays es t encore 
recouvert par les eaux d'in ondation; 
clans t"ertains points d'ailleurs, elles 
ne clisparaHront qn 'en juin. Janvier 
et février so nt moclérémen t chaud s 
le jour el frais la nuit : un e bri se 
co nstante soufflant elu Nord-est ré­
gularise la tempéra lure qui s'élèvera 
progressive ment à partir de fin fé­
vrier et qui , clans le8 dernières se­
maines de mars, dev iendra acca­
blante et vari era entre + 35° et 
+ 52° (à l'ombre). En dehors des ré­
gions fran chement mnrécageuses, le 
sol se dessèc he et se craqu èle, l'eau. 
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Le Ca m ero un Tc ha di en. 

{Carte emp r u nt ée il la r evue" Togo -Cam, roun ··, 8 ° ùe Janv ie r l 93i) . 

dev ient tr~s rare et presqu e imbu­
va ble, fourni e par des puits so uve nt 
natronés et touj ours infec ts, et par 
les eaux croupi ssantes et lim oneuses 
des mares, persistant dans le lit J es 
( 'O llt',; J 'ea ux. Ces mares s 'éva-

pore nt lent ement so us l'influ ence de 
la chaleur eL se relréc issent peu à 
peu. Les Poissons qui les peupl ent , 
ou bien , tels les Silures, s'e nlisent 
dans la vase où ils a ttendront pa­
tiemm ent le retour de la sa iso n des 
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pluies, ou Li en ~e par lage n l un e 
{1uan tité d' ea u de plu s en plus ré­
{luile OLt !eue densité finit pat· de­
ve nir excessive . Ces ab eeuv oi rs na­
turels, pollu és par les animaux sau­
vages ou domes tiqu es qui vienn ent 
y boire, ne seront plus alors que 
des bourbiers grou illants et malo­
dorants. 

Après quelques tomades sèches 
{jui, en juin , so ulève nt des nuages 
{le cendres et de sable, surviennent 
les premi ères pluies so us form e 
d 'orages co uds el vio lents . La cha­
leur diminu e, les fleuves t'empli ssent 
peu à peu leur lit, mais leurs eau x, 
près des villages, prenn ent l' ode ur 
d u Poisso n que les l\ oto ko el les 
Banana font sècht:r sut· les ri v es 
lavées chaq ue jour par les pluies. 

A partie de juill et, Jes tornades 
dev ienn ent plu s fréqu entes mais 
moin s violentes et plus réguli ères. 
Quelqu es Mou sliques font leur nppa­
·r ition et dev iendron l de plu s en 
plus nombreux jusqu'e n sep tembre 
-el octobre. Pendant ces deux mois 
le cl im at es t très pénible et très 
malsa in. La chaleur es t remontée et 
·se maintient aux environs de --:- 35° 
j oue et nuit ; la tension lYygromé­
triqu e es l très fort e. Les eaux 
~ 1 in ondation ont peu ~~ peu reco u­
ve rt le pays, ne rendant poss ibles 
{{Ue les cl éplacemen ts en pi rog ue. 
De ces marécages s'élèvent des nuées 
de Moustiqu es qui harcelent les 
-centres habitP.s; les Tsétsé quittent 
les beeges des fl-e uves et se répan­
dent sur toute la parti e boisée dtt 
pa~' S, où on pout' ra les retrouver en 
saison sèc he nut our des puits, fort 
loin so uve nt des co urs d'eaux. leur 
·habitat normal. Pendant ce lle pé­
riode, malgré la lem péra ture hu­
mid e et déprim ante, l'Européen es t 
-o bligé de s' hab ill ee de vêtements 
-é pais et de bottes pour se mettre 

à l'abri des ptqures de Moustiqu es 
qui l' assa illent mèmr en plein jour. 
11 n'es t pas un indigè ne, si pau­
vre soit-il , qui ne se relire aux 
dernières lueurs du jour so us un e 
moustiquaire autour de laquelle h· s 
In sec tes dan se t·onl leur sarabande 
endiab lée, à l'obsédante musiqu e. 
Dans les cases a rabes, la mousti­
quaire, formée de lambeaux de 
nattes asse mblés. se dresse sur 
un e so ete de socle en terre ha. llu e 
el abeite tou te la famille. Cell e- c· i 
s'e ntasse autour d'un ieu de bois 
mouillé dont la fum ée suflira à 
éloigner les attaqu ants ail és sans 
gê ner a.p paremmen t le somm eil des 
hum ains. Le~ animaux dom estiques, 
les Chi ens en particulier, cudttrerlt 
un vérit able marlyt'e, affolés par 
lP.s multipl e~ piqùees, il s gémis­
se nt et s'0gitent toute la nuil. Au 
mat in , leur peau offre à la main 
un e surface granitée form ée d' in ­
nombrables peliles cloques : ces pnu­
vres b\·tes meurent d'aill eurs en 
gr <1 ncl nombre. 

Bien qu e les plui es ai ent cessé 
vers les premiers j ours d'oc tob re, 
les eaux montent jusqu'à la mi­
novembre, où elles a tte i ~ n e nt leur 
étiage max imum . A leur relrait il 
se produit un adoucissement mRr­
qué de la température et la clispa 
rition progressive de la plus g t'<1nde 
par ti e des Mou stiques, saur aux 
abord s immédiats du lac où ce ux­
ci. en major it é elu genee Slegom ya, 
res teront aussi nomb reux et aussi 
ag ress ifs pendant toute l'ann ée. 

Déce mbre voit les fleuves retrou­
ver ,,eu à peu leur lit et le clim at 
ct evr nir agréable et sa m pour 
quelques mois. 

* * ~+ 

C'es t pend ant ce lte courte pério­
de que se feront les échanges corn-
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merciauÀ el le trafi c parfois inlr.nse 
des caravanes. 

Le Sahara s'é tendant jusqu 'aux 
nves nord du lac Tchad, la fron­
ti ère du Cameroun et de la Nigé l' ia 

Co mme nou s le verrons loul à 
l'h eu re à propos de son hi s loi re 
qu1 se co nfond du l'es te avec ceJi e 
des 1\ oloko, le f:ame 1·o un tchadien 
fut pcnclanL des sièd es un vas te 

?holo . L. Lr t:.uradt: . 

Le Serbe11·el à ~l alt am. 

étant formée sur presque toute sa 
longueur par un e chain e de mon­
lu gne~ lrès élevées habitées pur 
des pop ulation s sauvages et guer­
ri ères . l' ex trème No rd -Cameroun 
se ra clon e le li eu de passage obli­
gatoire, le co uloir , entre les Al"ri­
qu es occidentale el ori enta le. 

cham p de bataille ; il n 'es t plu s 
maintenant qu e la roule facil e et 
sü re des ca ravaniers el des pP.lerins 
qui se rendent à la Mecque. 

Les su ltans 1\ otoko de Logone­
Birni et de Go ulféi se pa i'Lagent 
assez exactement ce territoire, ne 
laissant au sultan de h ousseri qu e 
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lP-s abord s du eont1uent elu Chari 
et elu Logo ne, soit un rayo n de 
vingt kilomètres autour de sa ca­
pital e qui es t en même lemps k 
chef-lieu admini stratif de Fort-Fotr­
rea u. 

D'après la légend e, les premiers 
occupants elu pays furent des hom­
mes d'un e taille et d'un e force 
prodigieuse : les Nssoh. 

Lorsqu 'un Nssoh éternuait , les 
nrbres ci e la forêt étaient ren ve rsés 
el les Oisea ux projetés à de grand es 
distan ces. Un jo11r qu 'il était à la 
chasse . un Nssoh Lu a cieux. Elé­
ph ants. Se se ntant en appétit. il 
en fiL c: uire un sur place et le 
mangea ; puis il rnpporla l'autre 
sur ses épaules ù sa famille. 

Près de la fronti ère nigérienn e, 
il existe enco re deux ou Lrois villa­
ges dont les habitants se di se nt 
Nsso b et prélcncl ent descendre de 
ces géants, mais ri en dans leurs 
co utumes ou cl ans leur as pec t ex­
lér' ieur ne les distin gue de leurs 
vo isins d 'o ri gin e plus modes te 

Tout efois cl ans ce rta in s endroits 
rec ul és üe la brousse, les indigè nes 
de Ioules races entolltent ~l ' un e 
vé nér'a li on superslili euse des ves­
ti ges ci e mur,; ou de poteri es qui 
remonteraient aux Nsso b primitifs. 

Bi en qu 'ell e nit so uveut élé en 
pr'oie aux épidémi es meurLri èr'es 
co mme la variole el le typhus, eL 
encore même aux end émies: tr ypa­
nosomiase, paludisme et trachome, 
la po pula lion a clu e Ile esL relati ve­
menl robu ste clans so n ensemble. 

En dehors de deux groupements 
impod ants, les Arabes et les h otoko, 
ell e co mprend quelqu es minorités 
d' importation récente. 

Ce sont d'a bord les Born ouan 
ou f( anouri , mu sulman s ve nus de 
Nigéri a et install és le long de 1' 1:;1-
Béide ; cultivateurs eL commerçants, 

ils sont aussi d'habiles artisan s 
brodeut'S, maçons et forgerons. Il s 
ont le monopole de la culture du 
coton et du gabak et de la fabrication 
des étoiles . 

Les Bodouma ou 1\ouri , sonl les 
autochton es des îles du lac où ils 
vi ven L avec leurs gr'ancls Bœufs blancs 
<HIÀ cornes énormes . Marins et pê­
cheurs, il s traversent les eaux du 
lac sur de longues pirog ues en tiges 
de Pap yrus pratiqu ement in sub­
mer's ibles, sur lesqu elles il s Lrans 
potteuL les dall es de mrtron venues 
du Sahara . On en trouve quelqu es 
l"amilles ;\ l'embouchure du Cbar' i. 

Les Banan a et Mou sgoum, féti­
chistes animistes, ·g rands gaillard ..... 
éla nrés eL musclés, pêcheurs el 
planteurs, font pa. rLie de ces races 
du Haut-Logon e, gigantesqu es eL 
guerrièr'rs. Nou s ven'ons plus loin 
leur rôle clans la formation de ln 
tribu 1\ otoko. 

Les deux familles qui occupent 
réellement tout le pays tchadien 
au Sud du lac et sur les deux 
rives elu Chari et elu Logon e so nt 
les Arnbes et les 1\otoko. 

Les premiers, ou Arabes elu 
Tchad. sont essentiellement des pas ­
teurs nomades. Les autres indigène 
les appellent d' un e façon g8nérale 
rr Choa ». Ce mot viendrait du 
mot arabe << Choé », rr Chi ouab », 

qui signifi e Mouton. 
Il s paraisse nt être ve nus elu 

1\ edj az vets le se pti ~>me sièd e en 
deux groupements di stin cts : l' un 
ayant trave rsé la mer B.ouge, re­
monta l'Egy pte, suivit ve rs l'Ou es t 
la cô te méditerran éenn e, piqu a droit 
an Sud et arriva sur les bords 
dn lac. Ce sont les Asso uan a, elu 
nom de Assa n-e l-Gh arbi (Assa n 
l'Occidental), leur chef. Le deu­
xième groupe venu direc tement 
de l'Est trave rsa ce qui co nstitu e 
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auj ounl 'hui le So udan <tn 15lo- égy p­
ti en ct notre coloni e du Tchad 
(h ord ofan , Darfour , Ou adaï e l 1\a­
nem ). Ce so nl les Dj ohéin a , du 
nom de leur ancê tre commun El­
Djohéini . 

Ils se mêlèr'e nl enlre eux dans 
le bass in méridi onal du lac et for­
mèrent qu a tre tribu s : les Salamat. 

el Ja noblesse des aLLi tudes ; il s 
so nt min ~..:es el élancés. 

Leurs femmes ont des cheve ux 
Lrès longs, qu'elle:; tressent , assem­
blent ct relèvent en arri ère d ' une 
faço n qui rappelle les coi Il ures de 
co ue de la Go elu di x-huitième siè­
ele . Les enfants sont le plu s so u­
vent malin gres el chélifs. Il s vivent 

f' hoto. L Lienrade. 
La pla in e lchaJ ienn e ~ n sa ison sèc he. 

avec leur so us- tr ibu : les Béni-Sel ; 
- les Oulad-Rachid ; - les Ama­
dié ; - les Assunn a . 

Ils ont chanrn des territoires par·­
ti culi ers , mais il s se m 61nngent de 
plu s en plu s ù l'é l6menl séden­
taire le plu s pui ssnnl. ]ef; hot oko. 
{\onl les Sultans onl imposé leur 
a utoril é nux chefs de clan s arabes . 

Si , il l' e n ~..:o ntre de leurs frères 
de l'Afriqu e min eure, les Arabes 
{lu Tclwd sont lrès noirs de peau , 
ils ne s'e n rapprochent pas moins 
par la fin esse de leurs lrnits cl de 
leur ch r. vclurc li sse. pnr la grftcr. 

cla ns un e saleté repoussante e l se 
oortrr' isse nl surl orrl de beurre ra nce 
qui leur se rt nuss i pour· leur· toil etle. 
Ils dégnge nl un e l'orle odeur, très 
ca ra clé ri s ligu e, qui perm et ci e clé­
ce ler de loin leur prése nce. 

Qu oique, pend anl la sa iso n des 
pluies . il s se r·e lirr nl dan:-. des villages 
fi xes, en paillolef;, pour la plupar t 
en r' uin es, on peul co nsidérer que les 
Arab es so nl de vrais nomades . Dès 
qu e rev ient ln sni so n sèc he. il s 
pa rlent avec le r11·s nombreux troll­
penu x de Zébus el de Mo11lons à 
ln recherche des pâluragef; . Il s s' in s-
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tallent auprès des points d'e<:w , bù­
tisse nt des bulles en herbe, à l'in­
téri eur de parcs en épin eux ou (< zô­
riba n, qui les protègent pendant 
la nuit , ain si que leurs troupeaux, 
des in cursions des fauv es et des 
voleurs. 

Ils so nt nussi, à l'occas ion, chas­
seurs et pêc heurs. Montés sm des 
cheva ux rapid es , qu 'il s épui sent 
d'ai lleut'!" très vile, ils force nt à la 
co urse les Autruches et l<:s Girafes, 
qu ' il s pa rvienu enl à aba ttre <l 'un 
co up de saga ie dan s le poitrail. 
J 'ai co nnu ain si un vieil arabe, 
rendu infirm e par les multiples !rac­
lures co nséc utives aux chutes dt' 
cheval, qui me dit avoir lu ô par· 
ce mo ye n plus de quatre-vingts Gi­
rafes . Dans le Haut-Logo ne ils ont 
ainsi détruit des qu antités de Hhi­
nocé ros, dont la co rne était lr~s 

app réc iée comm erc ialement il y n 
quelques ann ées. Les Arabes pêchen l 
dans les flaq ues d'ea u d'inondation 
ou sur les fl euves profonds, au mo yen 
d'un e longue épuise lte, montés sur 
des petits r·acleaux en bois cl ' « am~ 

bach »,qu' ils manœuvrent avec leurs 
jambes comm e des bouées. 

Les Choa , malgré leur origine 
et leur aspect cavalier , sont de 
très habiles commerçants, ùpres et 
retors, surtout en ce qui concern e 
leurs troupeaux. Musulmans de foi , 
mais de peu d'observance, il s ap­
partienn ent comme tous les indi­
gènes elu Tchacl à la secte des Tid­
jania. Ils refu sè rent de se mêler au 
mouvement sénou ss isle. Très su­
perstiliP, ux , ils s'entourent de mul­
tiples amulettes faites d'un verse t 
du Coran engainé de cuir . mais , 
avec la plus grande des mauvnises 
foi s il s jurent et parjurent tour à 
four , la main sur le livre sacré . 

Leur langue, appauvrie par des 
siècles d'indifférence et de stérilité 

littéraire, sc rapprocherait ee pen­
dant des purs dialec tes de l'Asie­
Min eure et de l'Egypte. 

Les 1\otoko qui constitu ent l'é lé­
ment sédentaire le plu s important 
de la population de l'ex trême No rd­
Cameroun so nl étab li s gé néral ement 
en bordure des fl euves. 

On trouve quelques rares villages. 
à l' i 11lérieur des l1 ~ rres, mai s c'est 
tou_jours à proximité d'un maré­
cag < ~ ou d'un (< bahr» d'hiv ernage; 
esse nti ellement pêc heur , le 1\ oloko. 
ne pourrait se passe r d'un vo isi­
nage dont il tir·e sa prin cipale sub­
sis tance. Les villages on t un aspect 
p:uticulier: bùlis sur des bulles, 
so uvent arlifîcie lles, pour se trou­
ver toujours au-d essus des hautes 
ea ux, ce qui leur donne penclnnl 
la saiso n des plui es l'as pec t ct e vé­
ritabl es 'iles, il s so nt entour·és de 
bau tes et épaisses murai Il es, per­
cées d'é troites ouvertures el baignées. 
par des fossés assez profonds. Ces 
murailles, qui les · protégea ient au­
trefois des razzias, sont aujourd'hui 
en g rande partie écroul ées el ré­
duites à l'état de vagues dent ell es 
de ler·re, sauf clans les gr·os ce ntr·es : 
Gou lféi, Zina, Logone-Dirni , oü les 
chefs les ont entretenu es et res­
taurées, dans le dessein de main­
tenir leur pres ti ge per·sonn el, plu­
tôt que pour des nécess it és guer ­
ri è r·e ~. Ce tte ence inte fortifi ée élail 
suffi samment étendu e pour permet­
tre le repli sur le vill •1ge des po­
pulations et des troupeaux envir·on­
nanls menacés, assez élevée et es­
ca rpée pour bri se r les assa ut s ; !es 
portes étaient ferm ées pae d'énor­
mes van taux en bois très épais, 
bardées de fer et étayées par des 
troncs d'arbres . 

Autrefoi s, au centre de lou s les 
vi ll ages 1\ otoko d'une ce rtain e im­
podan ce, s'élevait un e tour pyra-
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midale de terre, atleignant parfoi s 
de di x à vingt mètres de haut et 
qui se rvait de beffroi : le guetteur 
donnait l'alarme s' il apercevait au 
loin, clan s la brousse, les cava-
liers Foulbé et Bornouan , ou, sur 
le fl euve, les pirogues des 13 anana 

deu x types : ou bi en du modèle 
so udanais, cubiques, à terrasse en 
(( argamass », parfois à étages, ou 
bien recouvertes d'un toit en chau­
me à faibl e pente. Elles sont en ­
lourées de murettes en terre qu1 
mettent leurs oecu pan ts à l'abri des 

?h alo. L . Li eura de . 

Vue de Logo ne-Birni . 

chasseurs d'esclaves. Son regard s'é­
tendait jusqu 'à un horizon éloi­
gné, r,ar la tradition veut qu e les 
abords des villages riverains, au­
jourd'hui recouverts d'une végéta­
tion dense d'épineux, n'é taien t jad is 
peuplés que de quelques arbres; les 
caravanes de Chameaux et de Bœufs 
porteurs. campés en dehors des 
murailles, les auraient à la longue 
ensemencés par les graines con te­
nues clans leurs dé_j ection s. 

Les cases sont indifféremm ent de 

regards indiscrets , comm e le ve ut 
la co utume musulmane, et forment 
de véritables ru es qui , dan s des 
villes co mme Go ulféi, sont relat i­
vement bien tracées et propres. La 
fàcheuse hab itude des 1\ otoko d'a­
ban elon ner les cases qn i on t cessé 
de plaire ou dan s lesqu elles ont 
été enten és des mor ts, remplit mal­
heureusement les Yillages de rui­
nes et de trous embrou ssa ill és, où 
pullulent toutes sod es de larves e l 
d'In sectes malfaisa nts. 
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Ces ves ti ges d'un passé tourm enté 
évoqu ent l' hi stoire de ces petites 
bourgades des paJ'S de marc hes ou 
de routes cl 'in\ as ion, loujours trem­
blantes entre deux pillHges, l'enva­
hi sse ur se flxanl parlois auprès des 
vain cus, se mélangea nt même à eux 
-e l, après des ann ées où s'élaicnl 
perdues les verlus guerri ères. se 
voyH nt à son Lour asservi pa r un 
nouvel assaillant. 

Les 1\ otoko ne constitu ent pas, 
-e n efl'el. un e enlilé elhnique; ils 
so nt plutôt le rés ultat de multiples 
mélanges, de brassages des diverses 
races qui ont parco uru la région 
pendant des sièci es, mai s où domin e 
toutefois l' élément Banana ou Mous­
goum. 

D'après la Lradilion orale, el à 
un e époque qu e l'on peul situ er ap­
proximativement dans les pr·emiers 
siècles de l'ère chréti enn e des fn­
milles Banana, venues elu Ha ut­
Logo ne, desce ndirent ce neuve el 
s' installèrent clans son co urs inft'­
rieur , aux points les plu s fertiles ou 
les plu s poi ssonn eux. Cepend ant , le 
village 1\ oloko le plus an cien, Ll ou­
louf, fut créé à un e assez grand e cli s 
tance du fl euve pHr un Bnnana '' qui 
ne voulait plu s vo ir le Logo ne » . 

Pui s ce furent, claus l' ordre. h abé, 
h ousse r·i, Logo ne- Birni ; chaque dé­
tachement , dès so n installation , en­
voya it au pays nata l des émi ssaires 
qui ramenaient de nouveau x 6mi­
grHnls . Les Banana prirent peu à 
peu contact avec les peuplades vo i­
·sin es : les Boudouma et les h ouri. 
riverain s du la c, au i\'ord, les Choa 
du cô té el u Bornou aclue l. Les Choa 
el les émigrés Ban n.na vivai enl 
depuis long temps dans cl es pHrrtges 
voisins toul en s' ignManl ; lcr1r ren­
·conlre se fiL d'après la lrHd ili on, 
·d'un e fa çon curieuse: les Choa de la 
IJ'égion du confluent Chari- Logone 

ayanl remarqu é qu e leurs Chiens 
s'absentaient toutes les nuits et re­
venR ient, au malin , rongea nt enco re 
des arêtes de Poisso ns, eurent l'idée 
de les suivre; il s tombèrent ainsi 
sur des campemenl s Banana où il s 

· furenl bi en accueillis. Il y eut J es 
échanges Rmicaux de laitages el de 
Poissons. et les Banana leur don­
nèrent le surnom de,, Affen », ce 
qu i veut elire'' il sent>>, en raison 
de leur mauvaise odeur, surn om et 
ode ur qui leur so nt cl a illeurs tou­
jours res Lés . 

Les Banana se donnèrent un e 
vague orga ni sa ti on politiqu e : chef 
unique à Houlouf et à 1\ ousseri, où 
dix- se pt chefs pa-ïens se succédèrent , 
so rte de fédération familiale à Lo­
go ne- Bimi , dan s laq uelle chaque fa­
mille formRil une unité autonome. 

Pui s ce ful l' Islam : les di sc iples elu 
Proph ète quittèrent le Yémen pour 
allu porter à l'Univers la nouvelle 
religion. Houlouf fuL co nverti le 
premier. Trois frères arrivP,rent en­
suite. qui se fir ent accepter comme 
chefs à h ousser-i, Logo ne-Birni et 
1\ oukao ua. dan s l'ac tu el Bornou, 
avant de faire du prosélyti sme. Mais 
les conversion s furent rapid es, les 
premi ers adeptes imposant lem foi 
par la for ce . 

Afaclé el lVJai<Rry , qui étaient 
les capitales du sullana l actuel de 
Go uiJ~ i. furent islam isés plus La rd 
par deux frères Bornouans dont 
le passage fut marqu é par· des pro­
diges : l' un d'e ux , qu e les habi­
tHnts ava ient élu ehef. vainqu it au 
co urs d'rrn combat fabul eux, ap rt'S 
avo ir invoqu é Allah , un Serpent 
monslru eux qui terrori sa it la ré­
gion de Makary. Tran sposition 
lchad ierm e de la. lége nde de Saint­
,\1i chel el du Dragon. 

Les sultans 1\ oto ko actuels font 
remonter , bien entendu, l'ancien-
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Pêcheurs k otok os , 

neté de leur famille à ces apôtres 
Y éménides . Le nom de « 1\otol,o '' 
aut·ait été donné par eux aux nou­
veaux islamisés et signifi erait ( < con­
verti >>, dans un e langue aujour­
d'hui di sparue (?). 

L'Etat du Bornou , qui se form a 
autour de 1\ oukaoua el qui devint 
rapidement très puissant , fit accep­
ter sans combat sa domination 
aux groupements l\otoko d'humeut' 
peu gu e rri ~ re et séparés entre eux 
pat' des inimiti és co nstantes. Une 
foi s, cependant , les 1\otoko de 1\ ous­
seri voulurent se dégage t' de ce tte 
souveraineté et y parvinrent grâce 
à l'appui du sultan du Onadaï . 
Mais peu de temps après, trouvant 
san s doute abusives les ex ige nces 
de leut' nouveau maUre el redou­
tant les représailles du Bornou plu s 

peocbe, ils d ema nd~ re nt leur pa r·­
don et rentrèrent sous l' autorité du 
sultan de 1\oukaoua, à qui ils ver­
sèrent un lribut annu el de deux 
esclaves poue 1\ousseri et de cent 
esclaves, tous les sept ans, pour 
Logone-Birni. Leur tribut con sis­
tait à l'origin e en charges de Pois­
sons et de Mil qui étaient ame­
nées à 1\oukaoua, tou s les ans, 
par des porteurs. D'une faço n lrès 
régulière, et bien que cela ne fit 
pas parli e du contrat passé enlre le 
sultan Bornouan et ses vassaux 
repentants, les porteurs retenus 
comm e esclaves ne revenaient ja­
mais dans leur pays. Les sultans 
1\otoko jugè t'ent plu s écon omique 
de faire modifi er le contra t dans 
des conditions où leur bonne foi 
ne serait plus surpt·ise. 
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La paix ne règnait pourtant pas 
sur les bords du Logone et du 
Chari et les razzieurs d 'esclaves 
(.Mo usgoum au Sud , Dornouans et 
Foulbé à l'Oues t, Baguirmiens et 
Ouaclaïe ns à l'Est) par(;o uraient con­
tinuellement le pays, pillant et 
brùlant. Les 1\.otoko eux-mêmes, 
pro filant de ce qu e leurs frères de 
race éta ient affaiblis par un raid 
réce nt de ces av ides voisin s, s'at­
laquaient entre eux et fini ssaient 
l'œ uvt·c de dévas tation des envahis ­
seurs étrange rs. Logo ne-Birni pa­
rü.ît s'être mieux défendu pendant 
ce lte période. Protégé par ses fortes 
murnilles (Birni signifi e fo r teresse 
en h otoko), il résista à vin gt-se pt 
attaques venant elu Baguirmi et du 
Ouadaï. 

U y a deux cent cinquante ans 
enviro n, ses habitants vo ulurent 
do ubler leurs rempar ts par un e se­
con de ence inte de muraille, dont on 
vo it encore les traces. Ils furent 
arrê tés au co urs de leur travail par 
un e épidémie ex trêmement meur­
tr ière de vomissements de sang, qui 
anéantit presqu e, également, les vil­
lages de Houlouf et de I\ abé et qui 
serait pe ut-être la fi èv re j aun e. Seul 
Logone-Birni re prit ensuite son im­
portance: Honlouf et habé restèrent 
Jé ti niti ve ment ruinés . A la mème 
époq ue, une famin e affreuse sév issait 
sur les borels de l'El-B éïd e : les 
Fo ulbé el u Sokoto et les Born ouans 
en profitèrent pour redoublee leurs 
razzias, qui étaient facilitées par ce 
fa it que les Koloko vendaient pour 
une calebasse de mil leurs enfants 
à-demi morts de faim . Une légend e 
I\otoko, qui mont re que ces indi­
gènes ne sont pas dénués d'un 
humour assez subtil , se rapporte à 
ce lle époqu e de dise tte. Un pauvre 
indigène, n 'ayant plu s que trois 
grain s de mil et réduit à sa stricte 

nudité, n'avait trouvé d'autre ca-­
chette pour son misérable avo ir qu e 
l'intérieur de sa bouche. Un de ses. 
vo isin s, l 'ayant appris, vint pendant 
la nuit lui co uper la joue avec son 
co uteau et emporta le mil. La vic­
time, réve illée en sursaut , de s'é ­
cri er : « Mes grain s çle mil , mes 
grains de mil ! » en poursui va nt so n 
voleur , oubliant sa blessure pour ne 
p~nser qu'à la di sparition de ses 
vtvres. 

Pe ndant ces siècles de troubles et 
de pillages, qui sui virent l'introdu c­
tion de l'islam dans le pays kotoko 
ac tuel, l'exode Sud-Nord des fa­
milles Banana-Mo usgoum de la ré­
gion elu Haut-Logone co ntinu a ce­
penda nt. Tout le sult:ma t de Lo­
gone-Birni fut ain si occupé. Chaque 
gwupe d'émigrants ve nait faire sa 
so umi ss ion au sultan, qui en échange· 
donnait des terres. des esclaves, 
des vê lements Les envahisse urs 
eux-mêmes, séduits par la r ichesse 
elu pays ou dés ireux de jouir sur 
place cln produit de leurs pillages, 
se fi xaient pa rfois et fonda ient des 
villages (Fo ulbé, Mandara, Oua­
claïens ou Bornouans) qui s' inté­
grèrent peu à peu aux peuples l\.o­
toko. 

Pendant la saiso n sèche de 1824, 
deux voyageurs anglais. Claperton 
et Denb am, ve nus de J\o uk ao ua,. 
visitèrent le Suù du lac Tchad et 
remontèrent le Logone, depuis son 
confluent avec le Chari , ju=-qu'à Lo­
gone Birni . Ils furent bien acc ueillis, 
mais trouvèrent le pays en proie à 
de continu elles guen es. Jl s signa­
lèrent l'insalubrité du climat, l'abon­
dance des Moustiqu es et des Tsélsé 
dont les piq Ctres étaient déjà consi­
dérées comme meurtri P. res, au moins 
pour ce rtain s animaux. Un de lem·s 
compagnon s mourut d'ailleurs; il 
es t encore enterré entre 1\ousseri et 
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Case en obus chez les Banana. 

Dikoa, à proximité de l'endroit où 
la route automobile fran chit la fron­
tière · de la Nigéria et du Cameroun. 

Et un jour, les hordes de Rabbah 
déferlèrent sur le pays comm e un e 
marée de feu et de sang. L'esprit 
hésite à croire les faits atroces rap­
portés par les nombreux témoin s 
oculaires, que l 'on trouve encore, 
de cette période d 'épouvante . Il es t 
donc permis de dire que sa ns l'a r­
rivée des Français à ce tt e époqu e, 
lout ce qui form e le Born ou, 
le pays 1\otoko et le Bag uirmi 

ne serait qu ' un désert inhabité. 
Le sultan de Logo nr. (gra nd-père 

du sulta n act uel) apprenant que 
Rabbah , venant de dévaster· le Ba­
guirmi , a pprochait de la vi ll e, en­
voya à sa rencontre des émissaires 
porteurs de présents et de lettres, 
l 'assurant de son en ti ère soumis­
sion . Rabbah n 'en fît pas moins 
P,vac uer la ville par ses habitants, 
la pilla sans la brùler et y installa 
ses troupes ; cependant que les 
](otoko bâtissaient un village de 
paillottes en dehors des murailles. 
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De là partirent des colonnes char­
gées d 'aller répandre dans le pays 
le respec t e t la crainte de son nou­
veau maître : dix villages sur les 
q uarante-trois qui dépendent du 
s ultanat de Logon e, échappèrent 
se ulement à la destruction complète. 

La tactiqu e était toujours la m ê­
me: s urv enant à l'improvis te au­
tour d 'un village, les « Sofas » 

m ettaient le feu a ux cases, et se 
répandaient dans les ruelles o l1 ils 
aba ttai ent les fu yards . Ce ux qui 
pou vaüm t échapper au x fl ammes 
e t au massac re trou va ient a ux 
abords du village un co edon de 
se nt inelles qui les fu sillai ent à bout 
portant.. Les prisonniers étai ent ras­
semblés; un ce d ai n nombre d 'e ntre 
eux étaient égo rgés ou suppliciés . 
les autres, aprP.s avo ir été ma rqu és 
au front. étaient amenés en escla­
vage à Dikoa. 

Un so rt m eilleur n 'éta it pas ré­
se rvé à ce ux qui , prévenu s à l'a­
van ce de l'anivée des Barbares, 
avaient pu s'enfu ir dan s la brousse. 
fls y étaient attendu s pas les Mous­
goum de Pous ou les Arabes du 
Mand ara, qui profitaient de l'au­
ba in e et bénéfi ciaient du co ncours 
in es péré des m assacreurs faisant of­
fi ce de rabalteurs. 

Quelques chiffres montrent l' im­
podan ce de ces carn ages : à Garlé , 
q ui ne compte auj ourd' hui qu e trente 
habitants, se pt femmes ence intes 
furent éver.trées, les fœtus et quatre 
enfants furent empalés sur des ba­
g uettes; douze adultes furent égor­
gés , le res te emmené en esclavage. 

A Mahé, où j 'ai recensé soi xante­
dix-sept habitants, soixante hommes 
furent égorgés. 

A Mo uh ouli . où ne vive nt m ain­
tenant qu e huit h abitants, qua1 ante 
perso nn es furent m assacrées, tre nte 
emmenées en captivité. 

Las de ses atrocités dans la ré­
gion, Rabbah all a les continu er 
dans le Bornou . IL amen a a vec lui 
le sultan de Logone et qu elques 
auxili aires 1\otoko. Mais en rout e , 
sans le moindre prétex te, il fit 
décapiter son allié in volonta ire. 

Lorsque l'explora teur Gentil ar­
r iva sur le Cha ri , Rabbah partit 
à sa re n contre avec 8.000 hommes. 
JI trave rm e t r avagea le Bag uirmi 
dont le sultan Gao urang éta it l'ami 
des Françai s, an éa ntit la colonn e 
Bretonn et à Tog bao sur les Rochers 
de Niellim, le 18 juillet '1 899, m ais 
perdit de nombreux guerri ers au 
combat de 1\ouno , le 26 n ovembre: 
pend a nt ce temps, so n fil s Fadel 
Allah l"a isait pendee à Dikoa le 
Fra nçais de Béhagle. 

Rentré à Di l<oa, apeès ces o p6-
ra tion s qui avaient laissé ses forces 
à peu près intactes et l'avai ent vu 
tenir e n échec les Fra nça is . Rab­
bah fit occuper so lidem ent Go ulféi, 
1\ousseri et Logci ne-Birni. Les mi s­
sion s sahari enn es (Foureau-Lam y) et 
Centre-Af1·ique (Joaland-~ley ni e r ) fi­
rent leur j onction le M février 
'1 900 en face de Go ulféi. Négligeant 
ce tte place, le co mm andant Lam y 
fran chit le Ch a ri à Mara, et enlevait 
l\ousse ri de haute lutte, le 3 m ars. 
Faddel Allah qui tenait Logone­
Birni voulut venger ce tte défaite 
et surprit une fort e reconnaissan ce 
fran çaise près de 1\abé, le 9 mars : 
celle-ci put se dégager el infliger 
de g rosses perles a ux Bornoua ns 
qui durent ba llre en retraite . 

Rabbah comprit qu ' il allait jouer 
sa suprême parti e et vint lui-mêm e 
avec toutes ses troupes . s'ins taller 
à qu elques kilomètres de Housseri 
OLI la mission Co ngo-Tchad (G entil ) 
avait enfin rejoint les deux autres . 

Le 22 anil 1900 voyait la mort 
de Rabbah et la fin de son empire 

... 

- 1 
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d 'épouvante. Le comm andant Lam y 
était blessé lui-même mortell ement 
et t1·anspod é ù hou sse ri , où il mou­
rait le jour même. Son co rps fut 
enterré ù proximité du débarcad ère 
du poste adminis tratif actuel. 

Sachant qu e, d'après les co n­
ve ntions fran co-allemand es, il s de­
vraient bientôt abandonn er le pays, 
les Fran çais firent construire, en 
fa ce de l\ousseri, un poste qui reçut 
le nom de Fort-Lam y. Le sultan 
de 1\ousse L' i qui régnait alors SUl' 

les rives tchadi ennes du co nfluent 
du Logone el elu Chari , préféra res­
ter dans la ville de ses pères et ne 
sui yü pas les Fran çais . 

A l'aniv~e des Allem ands , les 
Françai s quittèrent l(ou sseri. en 
amenant à Fort-Lam y le co rps du 
vainqueur de Rabbah 

L'occ upation all emande fut mar­
quée par de nombreuses tournées de 
re co nnaissance et de relevé topogra­
phique elu pays, ain si que par la 
sévè re punition d'un e tent a ti ve de 
diss idence des turbul ents habitants 
de Zin a . 

Au début de la grande guerre. 
après l'assa ut infructu eux elu 25 aoCtt 
19·JA. les troupes françaises de Fort · 
Lam y délogè rent le 20 se ptembre la 
pe tite garnison allemande de 1\ ous­
se ri qui réuss it à s' échapper et à re­
joindre Mora . 

ki s'arrde l'hi stoire du Cameroun 
tchadien et des Kotoko qui, sous 
no tre tut elle, vivent en paix entre eux 
et avec leurs vassaux : Arabes Choas 
et Bornouans, so umis à l'autorité des 
sullans pacifiques et adroits de Lo­
go ne-Bimi , 1\ousse ri et Go ulféi. Dans 
le Sud de Logo ne, les Mousgo um­
Banan a co ntinuent leur migration 
séculaire et, venant de Pous el de 
Ba ngor , occupent chaque nnnée de 
no uveau x villages, apportant ain si 
un appoint co nstamment renou velé 

à cett e vieille tribu que leurs pères 
ont créée. 

Après les multiples in vasion s 
qu 'ils ont subi es et les nombreux 
métissages avec les races voisin es qui 
les ont peu à peu pénétrés, il es t 
fac ile de comprendre comment les 
l(otoko ont perdu, en même lemps 
que l' hum ent' fnrouche des habitants 
Ju Haut-Logo ne, ce t as pect spl en­
didement animal qui caractér ise 
ce ux-ci. On peut toutefois adm ett1·e 
qu e le holoko es t un homme de haule 
laille, vigo ureux, très noir de peau, 
la tête volumin euse, parfois j oufflu e, 
au front étroit. Les femm es sont 
encore enlaidies par leur mode de 
coiflure en « queues de rat )) et leur 
habitude de se rougir les dents avec 
des feuilles de Tabac . 

Il n'y a pas de lan gue 1\ otoko 
proprement dite. Chaqu e canton , 
parfois chaqu e village, a son dialecte 
paeticuli er sans li ens avec les di a­
lectes voisin s. Des villages situés à 
qu elqu es kilomètres l' un de l' autee 
ne se comprenn ent pas ent re eux. 

Le peuple h otoko étant constitué 
d'un e base Mousgo um-Ban ana el 
d'é léments étrangers d'origin es va­
rinbl es, nous penso ns qu e la langue 
es t form ée elle-même de suevivanees 
des anciens idi omes du Haut-Logo ne 
dénnturés par l'intru sion de mots et 
de la sy ntax e Bom ouan , Foul bé , 
Barguirmi. A rabl~S, etc:. . Chaqu e 
vill age ou chaqu e canton pad e un e 
langue fait e d'un fond ement Banana 
et d'a pports elus ù l'émigr::111l domi­
nant. Ain si, ù Ngodéni , vill age fon dé 
par des Foulbé il y a quelqu es 
siècles, il nous fut ass uré par les 
Anciens qu e leurs aïeux compre­
naient la langue des Fo ulbé el u 
So koto. 

Les 1\otoko sont avant tout des 
pêcheurs et tirent du Poisson non 
seulement l'essenti el de leur nourri-
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lure, mais enco re d'abondants pro­
fits par le co mmerce qu 'ils en font. 

lls paraissent connaîtt·e depui s 
des temps très reculés les multi­
ples engins de pêche qu'ils utili­
sent et , en dehors de leurs cu­
ri euses grandes barques à filets 
tria ngulaires, man œuv rés à l'aide 
d 'un levier à co ntre-poids, nous 
trouvo ns chez eux le harpon , le 
haveneau, le carrelet, la senne, le 
trémail , la ligne de fond . la nasse 
et jusqu 'à la class ique cann e à 

pèc he. 
Pendant qu e les hommes pêchent 

sur le fleuve, les femm es font sé­
cher le Poisson par des procédés 
rudimentaires : sur un e claie. à la 
fum ée ou au soleil , après l'avoir 
incisé dorsalement et aplati . Le 
commert:e elu Poisso n se fait sur­
tout avec le Nord-Nigéria et le 
marché de Maroua, vers OLI pal'ten t 
de nombreuses camvan es d'Anes et 
de Chameaux à la fln de la saison 
sèche. 

En même lemps, le 1\ otoko fait 
de belles plan tati ons sur les buttes 
déco uve rtes aux hautes eaux (Mil 
ro uge , Maïs) ou, en saison sèche, 
dan s les terrain s fertilis6s par les 
in ondati ons (Mil blanc, Coton . 1 n­
digo, Riz). 

Il se nourl'il prin r: ipalement de 
Poisson séc hé et de la boule de 
Mi l, « l'ass idé >>, accompagné d' un e 
sauce gluante faite de légumes et 
d'huile de Poisson. Il rése1·ve pour 
les fêles la viand e qu' il paraît né­
glige r en temps normal, comme le 
laisse supposer l 'abond ance elu gi­
bi er qui vit en paix cl ans la brou­
se, presqu e en contact avel: les 
humain s. 

Peu de régions d'Afrique sont 
en effet aussi r iches , tant au point 

de vue de la qu antité et de la 
densité elu gibi er, qu e de la varié­
té des espèces zoologiques. 

Si la chasse impito yable et ex­
terminatri ce qui leur a été fait e 
a amené, au moin s momentané­
ment, la raréfaction et l'éloigne­
ment de certains animaux, en par­
ti culier de l'E léphant el du Rhi­
nocéros, la faun e tchadienn e res le 
cepend an t un e des plus belles co l­
lec tion s qu e pui sse rêver un natu ­
rali ste ou un chasse ur . 

No us avons vu toul à l'h eure 
qu0 le Cameroun tchad ien pn' ­
sentc un relief' uniformément plat. 
mais un e végéta tion et un aspec t va­
riés : les espèces ·anim ales changent. 
jusqu 'à un certain point, d'a près 
ce t aspec t ct ce tte végé tation. 

Dans les imm enses plain es lour 
à tour inondées et desséchées qui 
se trouvent au Sud et :tu Sud Ou es t 
elu territoire, nous trouve rons en 
quantité parfoi s ex traordin aire de 
belles An til opes : l e Cob de Buffon et 
le Damali squ e, dont il m 'es t arri vé 
de vo il' des ll'oupeaux de plusieurs 
mi lli ers ci e têtes . 

De loin en loin , rompant la mo­
notoni e de ln. vaste pl ain e, qu elqu es 
bosquets d'ar bres: Palmiers-Roniers 
el Tamat·iniers signalent de légères 
émin ences où nuraient 6té bâtis 
auleefois des vill ages Banan a au­
.iounl'hu i disparus. Le gibi ee. fu yant 
les inondation s, vient se réfu gier 
sur ces buttes OLI il attendra le re­
toue de la sécheresse. Les An til opes 
que nous veno n:,; de nommer y re­
trou ve ront quelqn es Buffl es isolés, 
de l'es pèl:e pumilus, el auss i des 
fau ves, Liou s et Panthères, qui se 
sont laissés enferm er cl ans ce garde­
manger naturel. Il se rail alors facile 
aux indigènes de venie tu er ou 
l:aplurer les animaux bloqués par 
les eaux, mais nous avo ns vu qu e 
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aa chasse n'intéresse pas les 1\otoko 
ct qu e les Arabes n'ont pas de piro­
gues et craignent l' eau. 

En a1·rivant vers l'O ues t et en 
remontant le long de la fronti ère 
de Nigéria, la steppe fait place à 

rares et il nous es t arrivé d'en ren­
contrer plusienrs petits troupeaux 
dans la même journée. D'un natu­
rel farou che et douées d'une vue 
tres perçante, elles se laissent dif­
fi cilement approcher, aidées encore 

Sorcier banana. 

des futai es de Mimosas et d'Acca­
cias, s6parées par de vasles prairies 
basses où persistent qu elques fl aques 
d'eau bourbeuse. C'est le territoire 
de la Girafe et de l'Autruche aux­
quelles, nous l'avons dit plus haut. 
les A rab es li naien t un e guerre achar­
née . Bien qu e moin s nombreuses 
,qu'autrefois, les Girafes ne so nt pas 

par leur form e el leur co uleur qui 
les font confondre, par un e sor te 
de miméti sme, avec le milieu qui 
les entoure. 

Nous trouverons aussi clans ce tte 
région et de plu s en plu s, au Nord, 
en remontant ve rs le lac, de très 
nombreuses familles de la jolie Ga­
zelle ?'ufi(rons et quelques trou-
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peaux de la grande Anlilope-eheval 
(Hippotragus equinus ). 

Je n 'ai jamais vu l'E land de Derby 
(Taurotragus Derbianus), ni enten du 
parler de sa prése nce . Il n 'es t pour · 
tant pas rare sur la m êm e latitude 
du cô té de la colonie du Tchad, dans 
tout le Baghirmi. 

Nous ar'rivons ainsi jusqu'aux 
abords dn lac que nous ne pour­
rons alteindre qu 'en descendant les 
co urs d 'eaux, en pirogue, en rai­
son dr. son aem ure impénétrable 
de végé taux enehevêtrés. Avant de 
parvenir à cette barrière, nous tra­
versons de nouveau des plaines d'i­
nondation co mparables à celles du 
territoire sud e t où nous retrou­
ve rons les mêmes animaux : Cob de 
Buffon et Damalisque, toujours en 
grande quantité. Par contre le Buffle 
que nous avuns vu trf. s rare et iso lé 
dans le Sud devient de plus en plus 
fréquen t et vit e n petits teoupeaux 
qui vienn ent pâ turer la nuit clans la 
plaine, puis r entrent le m a lin clans 
les Roseaux. Bien que de la variété 
pumilus, ce Buffle es t b eauco up plus 
grand e t a des cornes plus fortes 
que les autres Buffles classés sous 
le même nom que j'ai rencontrés en 
Afriqu e Equatoriale. 

Quels compagnon s le Buffle va­
t- il retrouver clans les Papy rus ? 
D'abo rd des Hippopotames nombreux 
et so uvent de taill e énorme, fai sant 
de gros dégâts dan s les plantations 
r iveraines : il y a deux ans, le poste 
de Bol sur les borels du lac, elut 
organ iser un e véritable expédition 
contre eux, tant il s étaient devenus 
denses et entreprenants . Il y a 
a ussi très vraisemblablement, des 
Eléphants de la var iét6 Rothsclzi!di, 
de grande taille et à petites pointes. 
On en trou ve à l'Est elu côté du 
Chari , où ils vivent d ' une façon 
presq ue amphibi e, e t à l'Ouest sur 

les bords nigériens du lac où paît 
un troupeau de plusieurs ce ntaines 
de têtes dont quelques détachements 
traversent parfois le territoire au 
Sud de Logo ne-Birni pour rejoindre 
les g rands troupeaux elu Haut-Lo­
gone. 

Quelques Rhinocéros ont dù a ussi 
se réfugier là , pour fuir le carnage 
que firent d 'eux les chasse urs arabes 
jusqu'à ces dernières années. Un 
de m es amis en tu a un, il y a quatre 
ans, sur deux qu ' il r encontra à un e 
petite di stance des eaux elu lac. 
Pour m a part, j e les ai fait r echer­
ch er s ur toul le territoire de la 
cieco nscription :je n'ai obtenu qu 'un 
se ul renseignement précis, au suj et 
elu passage clans la région de Lo­
go ne-Bimi , d'un individu de petite 
ta ille dont les traces remontaient 
à un mois . 

En dehors de ces g rands Mammi­
fères, la forêt de Roseaux et de 
Papyrus doit abriter des spécimens 
zoologiques très intéressants, en 
parti culier en ce qui con ce rn e les 
Antilopes à m œurs aquatiques. La 
peésence du Situtunga (Limnotragus 
gratus) y es t certaine ; mon ami 
Malbrant , do cteur-vétérinaire à Fort­
Lam y, a reçu à diverses reprises 
des massacres ou des peaux de cette 
belle et rare Antilope, apportés par 
des pêcheurs dulac. 

Malheureusement, il a été impos­
sible jusqu 'à ce jour de procéclee à 
l ' explo mtion m é Lhodiq ue de ce sec­
teur des bords du Tchad, par suite 
des diffi cultés matérielles jointes aux 
diffi cultP.s naturelles. 

No us revenons ainsi vers le Chari1 
que nous remonterons au milieu de 
sa borduee épaisse d' épineux. 

Dans le fl euve, nous rencon ­
trons so uvent des Hippopotames ,. 
en petits gro upes , ou isolés, rare­
m ent agress ifs. 
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Ces eaux fourmillent de Poissons 
appartenant à de multiples espèces ; 
les plus gt·os sont : le Capitaine, des 
Silures , l'Hydrocyon et un Pois­
son élec triqu e ( Maloplemrus ). Les 
grandes Tortu es d'eau sont nom­
breuses . Les Crocodiles parfois gi­
gan tesques et couchés les uns sur 

Waterbuck, le l\alambourou des 
Arabes, cette belle Antilope, au 
port alt ier , aux cornes lon gues et 
fin ement annelées, à la longue toi­
so n brune. qui l'a fait appele•· 
[(obus unctuosus. Son odeur mus­
quée la décèle parfois au mili eu 
des Honces où elle se repose. 

Photo. L . Lieurade. 
Camp em ent de passage dans l' ex trême Nord. 

les autres, dorment béa tement par 
bandes , sur les bancs de sable, où 
les Singes, Cercopithèqu es rouges 
et verts, descendus de leurs arbres, 
viennent jouer effrontément toul 
près d'eux. Avec beau coup de 
chance, surtout aux hautes eaux , 
peut -ê tre verrons-nous émerge •· la. 
tête d'un Lamantiu (TFichec!tus sene­
_qalensis ). 

Abordons maintenant la riv e O LJ 
se plait la Tsétsé . Nous rentron s 
dans le fourré d'arbustes à lon­
gues épin es. C'est le ro ya ume elu 

Avec lui nous trouvons les hi­
deux Phacochères aux défenses énor­
mes, l 'élégante Bi che harnachée 
(TrageLaplzus scriptus), le Reedbu c.: k 
ou An til ope des Roseaux (Cervicapra 
redunca), dont le mftle siffle pour 
donn er l'alerte, le minusc ule Cépha­
lophe. Le vé térinaire Pécaud a si­
gnalé comme un e ex trême rareté 
le Ch ev rotin aquatiqu e que je n'ai 
j amais rencontré pour ma part. 

La nuit , la brousse es t inqui ète, 
car les fauves, Lions et Pan thères, 
y sont nombreux et les petit s ani-
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maux redo utent autant qu 'eux le 
Guépard à la faibl e mâchoire et 
le so uple Cerval. Les Hyènes rayées 
ou tachetées pou ssent leur cri si­
nistre, qu 'accompagne le hurle­
ment des bandes de Lycao ns. Le 
Chacal et le Fenn ec rôdent autour 
des cases, pendant qu e les Ci­
velles, Ce nelles ou Zorilles pillent 
les po ulaillers ou les nids de Pin­
tades . 

Au somme t des a rbres, le Gn lago, 
ce Lémurien aux énormes ye ux sail­
lan ts, s' n1Taire à de menues beso ­
sognes avec un e ngilit6 surpre­
nante, et, sous terre, le préhi sto­
riqu e Or·yct6rope foui sse ur , creuse 
ses longues galeri es à la rec her­
che des Termites. préparant le d6-
ses poir de l'administrateur chargé 
du se rvi ce des routes . 

Que el ire de la mullilude el de 
la va r·iété ex traord in aire elu monde 
des Oisea ux? Pintades, Francolins. 
Pi geo ns divers, fréquentent les 
planta tions que le Mange-mil clé­
vas te quand le grain es t mùr. Dans 
les plaines, au loin , l'Outarde en 
impose pour une petite Autntche. 

Les bords des fl euves sont habi­
t6s par des Oisea ux chanteurs, des 
Gendarmes aux cit6s curieuses et 
aux cris asso urdi ssants , des Martin­
pêc heurs aux co uleurs édatantes . 

Et c'es t le peupl e immense des 
Oiseaux aq uatiqu es, en perpétuelle 
migration , mais qu e l'o n retrouve 
toujours sui vaut les saisons, so it 
sur le.;; ban cs de sa ble, soit au 
bord des mares d'in ondation. Péli­
cans, puissant s et paisibles , dont 
on vo it passe r les vols innombra­
J,les; Canards. Flamants, Grues, 
Jabirus , Aigr·ettes. Hérons, Ibis, de 
toutes espèces, de tout es tailles et 
de tous plumages, grouillent lilté­
ralement clau s des mat'es suffisan­
tes à pein e pour la moitié d'e ntre 

eux et d'o ù, ni la prése nce de 
l'homme, ni parfois les coups de 
feu, ne les décideront à s'envo ler 
dans un vrombissement tempêtueux. 

cc No us sommes chez les Oiseaux 
et ils nous prennent pour des in­
trus >J, me disait un jour un admi­
nisteateur colonial, M. Quer , poète 
et ami des bêtes (c'est lui qui a 
fondé le parc zoologique de Logone ­
Birni) : nous nous reposion s au 
co urs d'une tournée dans une case 
de passage, sur les bords d'une 
mare occ upée par· des m yriacles 
d'Oiseaux qui , en sc poursuivant , 
en v ab issaienl constamrnen t notre 
demeure, nous heurtant sa ns ver­
gogne , pendant qu e leurs cris ai­
gus nous interdi saient toute con­
versation suivie. 

11 y a par co ntre peu de Hepti­
les, ou du moins ils se manifes­
tent rarem ent , surtout les espèces 
ven im euses . En cinq ans de séjour 
là-bas, je n'ai jamais été appelé 
à faire un e piqùr;e de sérum anti­
ve nimeux aux indigènes, ni d'a il­
leurs à donner mes soins à un e 
victime des Crocodiles. 

Sur les borel s des neuv es vivent 
toutefoi s des Pythons en assez 
grande quantité. Leur peau , et 
surtout celle des Varans, ces grand s 
Lézards inoflensifs. es t l'obj et d 'un 
important comm erce. J 'ai vu partir 
pour la Nigéria des An es ehar·gés 
uniqu ement de peaux de ces pai­
sibl es Sauri ens, 8acri fl és par les ma­
roquini ers sur l'autel de la mode. 

Ils ne tarderont pas à disparaitre 
complètement si on ne règlemente 
sévèrement leur ehasse . 

Au co urs de ces derni ères années, 
un grand pas a été fait pour la 
protection des es pèees an im ales ra­
res ou en voie d'ex tinction . Parmi 
les réserves de chasse institu ées nu 
Camero un , l' une d'elles se trouve 
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dans la région de Logo ne-B imi. 
·Ott l'administra tion a créé d'autre 
part un parc zoologique qui se r­
vi ra vraisemblablement de remonte 
au Muséum d'Histoire Naturell e. 

Un nouveau code de la chasse , 
et en particu li er de la chasse indi­
gè ne, très slrid, a élé prom ulgué 
po ur tout le territoire 

Il élail temps ! Le mal était déj à. 
bien gt·and (nous l' avo ns vu au suj et 
des Hhinocé ros et des Girafes ) et 
les go uvern r,men ls de nos colonies 
du Cenlre-:\friqu e ont compri s qu 'il s 
po urraient attirer chez nous les 
grands chasse urs qui allaient autre­
fo is en Afriqu e anglaise. 

·Y.· 
-: :- ·lE-

De plus en plus, en efl'el, a f'flu ent 
vers le Tchad , touristes, hommes 
·{l'affaires , prospec teurs, ingénieurs ; 

les échanges commerc taux s'accé­
lèrent et se compliqu ent. L'indi­
gène ap prend à lire, à s' hab iller à 
l' européenn e el à se familiariser 
avec nos machines. Les au tos ont 
mis le Tchad à quelqu es j ours de 
France ; bienl6t, par la vo ie des 
airs, ce sera à quelques heures. 

Déjà les musulmans ne se dé­
rangent plus de leur prière po m 
vo ir passer le grand Oiseau qui les 
intriguait tant naguère. Le pillores­
que de l'A fri que s'en ira un jour 
co mme il s'en es t allé de la plupart 
de nos vieilles provin ces. 

L'ombre sanglante du grand Rab­
bah, sultan elu llomou, s'es t éva­
nouie à _jamais , le jour où clans un 
bruit de ton nerre, s'est profilée cell e 
du premier av ion français, sur In. 
place du marché de FMt-Lam~' , 
éc latante de blan chem . 
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LES LÉZARDS GÉANTS 

Le,.; Re ptile,; du so u::;- ordrc des Saurie n:; 
n'ont pa,.; , en gè ué ral, un e ta ill e r emnx­
qu·ablc : c'es t cl an:; le genre Vw·ww8 , qui 
form e, i1 lui seul , un e fam ille. ::;pécialc, L[U e 
l'on lrouYc les plus g rand;:; re prése ntant,.; 
de ce so us-o rdre . 

Ce genre comprend ac lu ellcmenl27 es­
pèces, réparti es e ntre l'Afriqu e, l'Inde, la 
Malaisie e t l'Au s trali e . Ce sonl des Carni­
vore:;, qui préfèrent, en i=jénéral, la proie 
vivante . Lor::;qu'ib :;o nt je un es, il,.; chas­
sent les g ros In sec te,.;, le,.; Batracien:; c l 
même leur:; co ngénère:; de petite lai ll e; 
adulles, ib se nourri ssent d'Oisea11 x, de 
Poi sson:;, de pe tit::; Mammifères; le yoya­
ge ur n<llnl·ali ,.;lc Lesc ltena ult a vu des Va­
ran :; de l' Ind e qui so nl parmi les plu,.; 
grand s - - pour:; uirrc longuement 1111 Pao n, 
l 'entraîn er dans l'eau, cl final ement Je dé­
vo rer. Ce ::;o nt mème d'a::;sez désag réa bl e,.; 
voisin s, car il s pé nètrent dan,.; les basse,.;­
cours e t en man gent le,; hô le:-;, Po1il e l,.; ou 
autres YO!a liles . 

Un des ca1·actè rc,.; le::; plu s rcmarqn a bl es 
de,.; Varan:-;, outre leur Laill e, es l leur 
langue, exl rrm cme nl longue, profondé­
ment fOLLrcilu e, e l don li e,.; ex l.rémil(• ::; soot 
cornées : elle leur ,.;e rl uniqu e ment d'or­
gane lac lile; au ::;;; i la dard ent-il s contin uel­
lement en marcltanl. Il,.; possèdcnl a ussi 
tm co u de longue il l' remarquabl e, qui lCIII' 
perme t de proje lc r leur t<' te 011 aran l pour 
se saisir de leur proie . 

La plu ;; grand e e,.;p ècc <;O nnu c cs l le 
Va ra n de Komodo, déc rit pa r Ouwcn,.; e n 
Hl14 ; il a lle inl jusq n' i1 3 mé tres de loog 
e t pe11l pese r 250 li vres c l pl11 s. On ne l'a 
re nco ntn' q 11 e dans l' il e de Komodo, ,.;ilu(· e 
au f' ud des Célèbes, entre les îl e ,.; de Ka m­
bawa e t de Flore:;, e t dans la parli e o<;ci­
dentale de ce lle dernière . 

Le plu s gra nd ri e sc::; con génères c,.;ll e· 
Varan de l'Ind e (Varruws salvato1· ), ré­
pandu dan s l 'Asie o ri entale e t les grand es 
iles de la Malaisi e . Celui-ci pe ul alleindre, 
au maximum , 2 mètre::;, de mème qu e Je 
Va ran du Nil. QtHtnl a u Varan ~t gorge 
bla nche, dn sud de l 'Afriqu e, il no dépas:-:t· 
pa.,.; '1 m. 60 c l le Varan du ck scrt all.cinl 
h pein e 1 mèlre, <;C qui , pour un Lt•zanl ~ 

e,.;t déjà un e assez jol ic lail le . 
Tou te,.; ce:-; e:-;p è<;.c ,.; pcure nl sc r é parti 1· 

e n deux groupes : les 11ns Yi1·e nl. dan,.; les 
endroi ts dberls c l ,.;abl onn eux, les a utre,; 
au bord de,.; cau x. Les 1n·emi ers po,.;sédent 
no e qu eue presque régulière meal co nique. 
les <wtres l'oDl Ye rli<;a lr ment comprimée . 
c t '-' OI 'lout surmontée d ' noe crète fo rm(•e 
d.' un e 01 1 deux sé ri es d'écaill e,.; a.p lali e,.;. 
Ce::; de r11 iers ,.;o nt ft'exce ll e nl,.; nageurs c l 
:-;e se rve 11 t prrcisé meot de ce lle qu eue pour 
sc mou,·oir rapidemenl (lans l' cau. 

No us a1·ons dil que les Varan s è laic 11L 
de:; Cal·ni,·orc;; ils ne dt; tlaignenl pas no 11 
plus les œ uf,; de:; g·ros Oisea ux, qu 'ils saY en l 
vider fort habil e n1 enl en humant le111' 
conleou , san,.; hri ,;c r la coquille . Tel le 
Varan varir, qui es t111J e espèce du Sud de 
l'Australie. c l qui pa:;,.;•• so n exis len<;e 
daiJ,.; le,.; ;trbre,.; , où il chenhc les 11icls des 
Oiseaux ; mai,; il 11 0 sc contente pa s des 
œ uf,.; : les pc lib, e l 1111\ m c leur,; p;uenh. 

so nt :iO Lne nt <léYo rés par la mhll C occa:oio n. 

D'autre::; es [)éccs re<; he rdl enl le,.; cc ul',.; 
des Tor lucs c l de Cr o<;odiles; 1111 Varan du 
Nord de l'Au,.;lraliL' el de la Malai ::; ie ::;ail 
dé<..:OL LITir le::; pre mi er:; dans le !'ab le où 
le,.; a e nte l'l'é,.; la mère Tortue, le Varan du 
Nil ch e rche le::; ;.:eco nds pour ,.; 'e n re paître. 
,.;i bi en qn e les a 11 ô en,.; Egy ptiens le te­
naient pour le plus grand enn e mi du Cro­
codi le . 

Mni s CLi x-mhncs ~o nl chassh ;'1 lc11r l011 r· 
pour la. <;o nso mm ctlion . E n Birmani e. les. 
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'BTall cls Varan s aquatiqu e ~ sont rec herchés 
J)O ur le ur c hair, e t le 11rs œ uf,; , qui se veo­
de ut s ur les marchés, so nt, pamit.-il , pré­
f ér és i1 ce ux de la Po ule . En Afriqu e, on 
mange égale me nt le Vara n du Nil, dont, 
s'il fa u Leu cro ire le té moi gnage de Livings­
tone, la c hai r es t déli cie use. Toul bie n 
ré fl (•<.;hi , ilu 'y a pas de rai so n ndablc pom 
e n doute r sans a utre prc urc . 

Et po ur ru lir , lill e aDecclote qui pro ul'e 
.que le Vara11 pos~é cl e une Gertain e inte ll i­
ge nce. Un Va ra n vari é a1ait étr GapL 11 r é et 
·-é tait gardé e n capli1·ité il Brisbane; il é tait 
d ' ai l l e u r~ , co rn me tous ses co n.!..\·é 11 ères mi s 
e n <.;age, d ' un e hume ur intra ita bl e. Un j our, 
i l pa1 ri ut ü s'éc ha ppe r e t Lou tes les roc he r-

c h es 0 11 Lre prises pour le r e trouver fure nt 
vain es. Qu el ne fut pas l'é tonnemen t de 
son propriétaire lorsqu'ill e découHit, uo e 
dizaine de jours après, prés de sa cage, où 
il fai sait des efTorts déses pé rés pour r en­
trer! Mais dans quel é tatrevenaitl e fu gitif! 
ColiSidérablement amaigri par les priva­
tious qu'il avait supportées, il é tait en 
outre amputé de sa lo ngue queue; saos 
cloute i l l' ava it perdue da ns que lque pou­
laill er où i l s' é tait laissé surprendre, et le 
co up destiné· ù le tuer n 'avai t ré ussi qu'à 
le mutil e r . Momaut de fa im et es tropi é, il 
s'é ta it so u venu elu logis o ù il avait au moins 
la tranquillité e t la nourriture, e t il avait 
s u e n retroure1· le ch emin . 

G. POHTEV(i'(. 
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Ephémérides du Muséum. - L t> 1/()ttvcou 

L aum·atoùe III LLI"ilimcdu Ill uséu;ll , à Dina)'({, 

cl son uq uw ·ium. Les locaux apparte nant 

h la marin e d e g uerre e l ~l J'in scriptio n 

ma ri tim e, occupés par le La borato ire 

marilim e d u .M uséum, ù SainL-Sermn , 

é ta nt sur le po inl d'f>t re n;cupér (•s pa r 

l'EtaL M. Je p r ofesseur Grul' e l. direc te ur 

d u Lab uralo ire, pr oposa so n ll·a nsferl ;\ 

Dinètrd. Su r so n inili a l.il' e . le Mu sé um 

déc id a l'achat i1 la ,·ill e d e la vi ll a" Bric h 

Brac )), 1·as te bùt ime n t. p lacé - d a ns un 

grand jardin. occup a nlun e d es p lu s be ll es 

~ i l u ali ons d e Dinard. e ntr e l 'e mba rcadè're 

des« ,·ecl e lles b la1whes ;; e l cc l1ti d es" ,·e­

d e ll es jallnes ». Les L1ava u ' de l' Ons lru c­

Lio n du no u,·e l aqu:trium e L d u Labo r atoire. 

o il tln e l'ingtain e d e lra ,·a ill e lll'S pourront 

Lrou,·er p lace, so nt a~;Li,· e me nL po u s:;és. 

Un mus('t' d e la m e r se ra a nn exÉ' au 

Lab or a to ire . Le no111·e l. é tab li sse me nt d1 1 

i\Iuséum ser a inau gun; en j11in . it l'occa­

s io n du trice nte na ire d 11 Mu sé um. 

-::· 

L ' expo.s il io11 des iii iu r· ,·w· :L· /!lill ill c.stcli!S . 

La noul' ell e Yilr ine d e la gale ri e de 

lll in è' ralogie d u J\fu sé um C0 11 ti e nt d es pie r­

res d'aspe~; ! banal en lu m ièr e b la nche qui . 

dans l' u llra-l'io let. par Je j e11 d'un e m in u­

teri e, cha ngent d e ph ys io nomi e so us les 

ye ux du specla le ur e t se pa rent d es plu s 

è lranges co lora ti o n. Va ns ce l.le l' ilrin e. 

o n a exposé éga le me nt d es s ub s ta nl'CS 

arLi li cie iJ es d' ori rt in e lllin (•rale nu orga­

n iqu e montrant les ca ractèr es des p h(· no­

m f> nes d e phosphurescen(' e e l d e llu or es­

cen ~;e . 

M. Or co l. so us-clirec le ll l' d e labo rato ire 

a u l\ l usrum. a r(•di gr un e p laq ue tte 

concernant ce lle ex po sitio n. E ll e es l éditée 

par les so in s d e la S ociélr: d('s A111is dl{ 

.i[uséum. 
·::· 

Documents pour la protection de la 
Nature . FH ,I NC E. L'inform a ti on 

parue da11 s le nuln ('l'<l d e mar s d e r ni e r. d e 

ce lte r e vu e . snr la pro tect ion d es Oisea ux 

a ux Etats-U ni :; p. -138) a proroqué• u 11 t: 

le llre assez sh ·è 1 e d e la par i du Prin ce 

.\lural. Yi ce-près id e nl d e la Ligue (mu ­

çaisl' po1u· la Jl1'0/eclion des Oiserllla: . Dans 

ce LL e le ttre , qui m 'es t l'O inmuni<[u é'e par 

no tr e r rdacLe ur e n c l1ef. Ir p rin ce Mur al 

nou s r ep roche d e p:<ra iLr e ig nor er ce qui 

a é té ra iL en F 1ance pour la pro lec­

lion d es Qigeau x . No us lui don n o ns bi en 

vo lontie rs, ~l ce suj e l, qu elqu e::; i·c lairc is­

~em enls . 

Il nnu s se mbl e qu e la dite inform a li u11 a 

d(• lue un peu ra pideme nt. c l, parLa nt, 

mal co mpri se . .\uu ::; n'avons jamais e u 

lïn te nLi ua . e n e lre l. d ' r tab li r un pnrall (·le 

en lr e les E ta ls- Uni ,; e t la Fra 11 Ce . Aucun 

d e no s lec le m s n' ig nor e J' cJl 'o 1 L co ns id (•­

rab lc ac~;omp li par ra L ig 11e pou r la Pro­

tec tion d e,; Oiseaux. sous- sec ti on d e la 

SocirL(• Na ti ona le d 'Acc lim a ta ti on . Ce ll e-ci 

a c r{•é e n France 1.478 r e l'u gcs s'l>Lendanl 

sur 155.600 hec ta r es : c'es t d ir e qu' e ll e 

occup e u11 d es pre m ier s rangs s i cc n ' es t 

Je pre mier parmi lesSocié tét; a ua lo n·ues 

d es a utr es na li o ns ('1 ). L a T erre cl la l 'ie 

a eu l ' oc~;asion. cl 11 res le , d e m entionn er 

les e iT'urts ac~;o mpli s par ce ll e assoc ia ti on . 

Mais n ous n ' aYo ns j amais dit no n p lu s, 

co mm e se mbl e le cr oi 1·e not re lec teur. 

qu e les deux r e l'uges américains dont 

no us pal'ii ons é la ie nl les se ul s nrés a ux 

E lats- Uni s; nou,.; a 1·ons ,.; eu le menl e nte ndu 

signale r l'(• lab lisscm e nl d e d eux 1/ 0U'N'au :r 

re fu ges . 
Par a ill eurs . il nou s a paru util e d 'aLLÎr(·r 

l'allc nli o n s ur le massac:re d es O i ~eau x d e 

passage dan s le midi , s ur ce lui des pe Lils 

Oiseaux e n Algéri e. Le p re mie r es t d e 

n o toriLé publiqu e ; quand a u ser:o nd , voic i 

(1) No s lecte ur s pounont cons ulter avec fr uit. 

il. ce sujet. le Bu ll et in de l 'A cadémie d 'Agri­

cu lture cie France (séance ùu 10 j uin 193 1. 

page~, communicati on ci e ?1'1. D elama rre ci e 

Mon chaux ). 
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<:e que ll OII S a1· o n ~ cu 11 s la lr pa r nous 
mi·me . Au cours d'un séjour d 'un moi s 
<'! Pales tro, r anné e derniére. II OUS a \' 0 0 ~ 
vu chaqu e jour les e 11l'a 11Ls du pay~ se 
promen er a vec de petits oiseaux qu 'il s 
abattai ent avP.c des la 11 ce-pi erres . A un e 
qu es tion q11 e nou s a1·on s p o~ée il un 
Français habitant le pays, il n o 11 ~ a étr 
r r po 11du q11 'il n'y avait pas moye n de I e ~ 
e n e mpr cher. Cependant. il ex istr , dan s 
Ja commun e, un e ge ndarm eri e el un 
garde-cl1am pl'> tr e. 

Si les r ense igne ment ::; qui nous ont ét{• 
donnés sont exac ts. il en es t de mt' mc 
partout dans l'intr ri eur . No us s i g n:~l o n s 
le fait ù la Ligue pou1· la protec ti on des 
O i ~eaux . qui ::;aura, nou s n'en doutons 
pas . fair e cesse 1· ces drplorabl e,; pratiqn e~. 

G. POI1T iêVI\' . 

Les Sciences Naturelles 
a l'Académie des Sciences 

S I~ A:'I'CE nu 3 DCc l~ j l llHE 

Biologie végétale 

. Juli e n CosTA:\Tl i\ e l Emil e !\l11~GE. -
L a co nservation en wvcs des t ubenules de 
pomme de tel'l'e druu; l'A.tlas maroca it1 
d :;es effets . 

Les expéri encrs qui fo11l l'obj et de 
t.:ü lle nole a1'a ie nt surtout pour but 
d'é tudier la CO IJ Se rra lion de~ tubercul es 
pou 1· les planla lio11s de l'an née ~ ui1·ante, 
co nsenati o n di rf! ci il' a u Ma roc. Ell es 
nnl . prou r é> qu' il su !Til de les co nserver 
da ns un e cave de montagne pour pouro ir 
t.: ulliver deux fo i ~ la lll1., rn e rari é lé. en 
111 è me Lemps qu e l'o 11 co ns ta te un e 
augme nt a ti on notabl e d11 re nd ement. 

Géologie. 

Gab ri el L ucA~. -- Su r L'âr;c des cuuc/ws 
du Sidi el . t bed (Département d 'O ran ). 

CPs cou che:; qu e l'on attribuait depui s 
Fl a ma nd (1911) a u Crélacr inféri cu1'. so nt 
e n réalité plu s a ncienn es. co mm e l'antiL 
d rj ~ prc~se nli Pouya nn e e n 1875. 

,Ira n CL·\-lLLI EIL - Res Kurknrslufe dano 
le déoerl !y biq ue et leut' position. 

Le nom de A-w·km·s tu(l' a dé app liqu é 
pa r Bla ncke nh orn ù un nir eau qu e l'on 

renco ntre e n pa rti culi er it l'oas is de Kour­
kour, da 11 · le déser t lybiquc . L'exis­
tence de ces co uches r es lait co nll ·overs(' (', 
\I. Jea n Curilli er é tab li t que la Mnomi­
nalion doit d re co nsen r e e t qu e ces ter­
ra ins r eprése nte nt probab lrme lil un raci(•s 
littoral dn Dani('ll . 

S~Axc ~ nu 10 ntcEM BKE 

Géologie 

Ruberl LAF FITTE. - L es limites slra­
titj1'aphique8 du S énon ien dans l' A. uri:~ 
Ul'iental ( :l lgérie) . 

A la limite inféri cm e. dan ~ la ra ll ée 
moyenn e de l'Oued ci ' Arab , on peul 
di stin guer qua tre eouches qu e l'auteur 
rapp orte a u Cn niacien ; iL la limi te 
supéri eu1·e, aux environs de JJj ell al, on 
trouve éga lement quatre couches. dont 
les deux premiéres appartienn ent au 
.\laes trichli en inféri eur. Ja sui1·anle au 
.\laëslrichti e n ~n p é ri e ur ella derni érr au 
J) ;lJ1i (' n. 

Pédologie . 

ll enri E II H.\ HT. - !iw· l'ill/luew e de la 
/J' 'OVetl(utœ }J';dulor;ique dr>s semeJu·,•s tlatl s 
la cult w·e des cé1·éales. 

La co n c lu ~ i o n des expéri ent.:e" de M. Eh­
nui es t fort i nlér es ~anle ponr la culture. Il 
a r eco nnu en eifel qu 'un mili eu pédo­
logiq ue favo rab le em p(' che non seul e­
m ent l'appariti on de certain es maladi es 
clan s le,; cultures qu ' il porte, ma is qu ' il 
co nfèr eaux se mences qui en prori ennenl. 
au moins po ur un certain Lemps, la 
mème immunité. 

Entomologie. 

A. P.llLLOT. - · Jfod·i(icut ions cytolo­
giq ues el Mganiqucs engendrées che;, les 
P uce )'()ns par les Hy~~ténoplères pw·asites . 

Le développ ement des la rves parasites 
produit d'abord un e so rte de cas tra ti on 
pa rasitaire. par la di spariti on plu s ou 
moi n ~ co m plèle des organes de repro­
du ction . En m(' me Lemps on obserre la 
form ati on de ce llul es géantes déjà si­
gnalées chez plu sieurs In sec tes . ma is non 
ênco re chez les Pucerons; ces derni ère 
tirènl leur üri g i11 e d e,.; cellul es sexu ell es. 

lllllllllllllllllllllllillllllllllllllllll 



PARMI LES LIVRES 
D• R. DIDIER et P. RonE. - Les Mammi­

fères de France. Archives d'Histoire 
Naturelle, publiées par la Société na­
tionale d'Acclimatation de France. 
1 volume, 350 pages de texte , 200 figures, 
XXVIII pl. hors texte. Prix: 100 francs. 

Cet ouvrage, écrit par deux auteurs spécia­
lisés dans la Zoologie des Mammifères , contient 
l'étude systématique , anatomique ct biologique 
de tous les Mammifères sauvages qui vtvent 
dans les limites de notre pays. 

Il n 'y avait pas jusqu'à présent de traité 
récent sur ce suj et et les livres, déjà fort 
anciens, qui existent, n 'offrent pas la valeur ct 
la documentation scientifiques désirabl es. 

L e traité d es « Mammifères de France » de 
Didier ct Rode, s 'inspire des classifications e t 
des travaux d 'histoire naturelle modernes . 
C'est un ouvr,age complet et facile à lire , tout 
en restant essentiellement précis. 

Les auteurs ont utilisé pour l eur documentation 
bibliographique les travaux, notes et articles 
parus jusqu'à cc jour. Les collections si impor· · 
tantes du Muséum d 'Histoire Naturelle ont servi 
de base au travail matéri e l : tous les animaux 
décrits ont été effectivement étudi és sur d es 

exemplaires vivants, sur des séries de spécimens 
naturalisés et sur des pièces ostéologiques et 
a natomiques des laboratoires de Mammalogie et 
d 'Anatomie comparée . Les Arthropodes para­
sites des Mammifères ont été étudiés, grâce à la 
c ollaboration de M . E. Séguy, Assistant d'En­
tomologie au Muséum. 

Une excellente préface d e M. le professeu r 
Bourdelle présente l 'ouvrage au public. 

La pr emière partie est consacrée à 1 'exposé 
trè< complet et fort utile des caractères géné­
raux des Mammifères . Dans la deuxième parti e, 
pour chaque espèce étudi ée, le plan suivi d a ns 
la descr iption de l'a nimal est rigoureusement 
identique dans tout l 'ouvrage . Il comporte : la 
synony,mie, les caractères généraux de l'e>pè ce, 
la description du crâne (dimensions). des dents, 
d es poils. la r épartition géographique et la 
biologie e t enfin la li<tc des Arthropodes para­
sites de la peau et du p elage . 

Signalons trois index alphabétiques , très bien 
ét;t blis : index alphab étique des Ma mmifères de 
F rance ; index alphabétique des Arthropodes 
parasites ; index bibliographique disposé par 
ordre systématique . . 

En somme un bel ouvrage dont l'intérH est 
évident tant p our les na turalistes profess ionnels 
que pour les amateurs 

Éditeurs: FÉ LI X ALCAN, PHis - NICO LA ZAN ICHELLI. Bologn" 
AKADEMI SCHE VERLAGSGESE LLSCHAFT m. b. H. , Letpzig - DAVID NU TT , Lond on 

G. E. STECHERT & Co .. New-Yo rk - RUIZ HER MANOS. Madr id- F. MACHADO & C. ia , Po rto 
THE MARUZEN COMPA}JY, T okyo . 

28ème Année 

" SCIENTIA , 
. REVUE INTERNATIONALE DE SYNTHÈSE SCIENTifiQUE 

Pnraisranl m ensuellement (e n fascicules de IOù à 120 pages âJactw) 

Directeu rs · F. BOTTAZZI - G. BRUNI - F. ENRIQUES 
Secrétaire Général : Paolo Bonetti 

EST L ' UNIQUE REVUE a collaborat ion vrai ment in ternationale. 

EST L ' UNIQUE REVUE à diffusion naiment mond ia le . 

EST L ' UNIQUE REVUE de synthèse et d'unification du savoir , tuitant les questio ns fondam entales 
de toutes les sc iences : mathématiques, ast rono m ie, géolog ie , ph ys ique, chimie, biolog ie , psychologi e, 
ethnologie. linguisti que; d'histoire des sciences, et de philosophi e de la sc ience . 

EST L ' UNIQUE REVUE qui , pa r des enquetes co nduites aup rès des savants et écriva ins les plus 
ém in ents de to us les pays (Sur les pn:ncipes philosophiq ues des diverses sciences,· Sur les questr'ous astronomiques 
fi pbysiques les plus fouda.menta/es à l'ordre du jour; Sur la contribution que les divers pa.ys out apjwrtée au deve­
loppement des diverses bra ucbes du savoir ; Sur les questions de biologie les plus imporlaliles, etc. e tc .) é tu die tou s 
les plus g rands problëmes qtli agitent les milieux studie ux et inte ll ectuels d u mond e enti er et constitue e n 
même temps le premier exemple d'orga n isatio n int.!rnationale du mo u ve m ent philosophique et ~cie n ti fique . 

EST L'UNIQUE REVUE qui puisse se va nter de compter pormi ses collaborateurs les savants les plus 
illustres du mo nde en tie r. 

Les art icles son t publ iés dans la langu e de leurs auteurs, et à chaque fascicule est joint un Supplément 
contenant la traduction française de tous les articles non français . La Revue est ainsi 
entié r e m ent accessible même à qui n e connaît que le français. \ D ema ndq "" (asciwle d'essai 
gratuit au Secrétaire Génér:d de « Sc ien ti:t JJ, Milan . en eHvoyan l trois fra nrs en tim bres-poste dt ·votre Paysl - à 
pur titre de rembo11rsemenl des }rais de poste et d 'envoi) . 

ABONNEMENT : Fr. 200 
Il est accordé de fortes réductions à ceux qui s'abonnent pour plus d'une année. 

Adresser les demaudes de rmseig Heme11ts direcle mmt à. "SCIENT IA , Vi:t A. D e Togni, 12- Milano 116 (Italie ) 

Le Géra nt : G. PETIT. P . ANDRÉ . Imp. Paris. 
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POUR LES 
MIEUX CONNAITRE 

DOUR LES 
B I EN UTILISER 

ADHÉREZ A LA 

~~~IÉTÉ NATmNALE D'A~~LIMATATI~N 
DE FR ANCE 

Fondee le 10 (év1'1er 1854, 1·econnue d'utilité publique le ~6 février 1856 

PRÉSIDENT : M. Ed. LABRit, 

Directeur général honoraire de l'Enseignement technique. 

== 

La Société Nationale d'Acclimatation 
est un groupement de savants et d'ama­
teurs, tous amis désintéressés de la 
Nature, dont le but est de concourir à 
l'introduction, à l'acclimatation et au 
perfectionnement des animaux et des 
végoo'taux utiles ou d'ornement, d'étudier et 
de protéger la faune et la flore indigènes 
et exotiques. 

Par ses conférences, ses séances 
d'études ou de projections, ses excur­
sions, ses publicat ions, le déjeuner 
annuel exclusivement réservé à ses 
membres et les récompenses qu'elle dé­
cerne, elle contribue aux progrès de la 
zoologie et de la botanique appliquées, 
elle encourage les études qui s'y rap­
portent, elle en vulgarise les résultats; 
elle s'efforce ainsi, d'apporter une contri­
bution nouvelle au bien-être général. 

La Réserve zoologique et botanique de 
Camar~ue, qu 'elle a créée, vise à con­
server dans son état naturel une des 
régions de France les plus pittoresques, 
ainsi que des plus intéressantes par 
l'abondance, la variété et la rareté des 
espèces animales et végétales qu'elle 
contient. 

Chaque membre a droit : aux cartes 
d'entrée aux conférences, au service 
gratuit du Bulletin contenant les tra­
vaux de la Société, à une réduction 
sur les publications qu'elle édite, au 
service de la bibliothèque (8 .000 vo­
lumes), aux voyages d'études et aux 
excursions, aux graines ou aux œufs mis 
gratuitement en distribution ou à des 
cheptels d'animaux, à des autori­

sations de séjour dans la Réserve de 
Camargue. 

Cotisation: 50 fr. - Avec le service de LA TERRE ET LA VIE: 95 fr. 

SIÈGE SOCIAL 
Le Gérant G. PET IT. 

DEMANDEZ LES RENSEIGNEMENTS : 

• • 4, Rue de Tournon, PARIS (6e) 
P. ANDRÉ, Imp. Pa r i". 


